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LA  POSTE  DES  PRISONNIERS  DE  GUERRE 


C’est  a la  Convention  de  Geneve  que  nous 
devons  la  plus  noble  idee  humanitaire  ; nous  lui 
sommes  redevables  du  tribunal  arbitral  inter- 
national a la  Haye  et  de  la  Convention  dite,  de 
la  Haye  ; ils  sont  nes  de  Feffort  qui  consistait  a 
adoueir  les  maux  et  les  effets  de  la  guerre  et  a 
guerir  autant  que  possible  les  blessures  profondes 
qu’elle  occasionne.  Et  si  la  culture  moderne  doit 
tester  ebranlee,  mais  honteuse  aussi,  en  face  du 
resultat  que  cette  guerre  atroce  pouvait  produire 
a notre  epoque,  le  regard  jete  sur  ces  belles 
oeuvres  qu’un  sentiment  eleve  a creees  et  qui 
brillent  comme  des  etoiles  parmi  les  tenebres  du 
meurtre  des  peuples,  ce  regard  peut  d’autre  part 
nous  reconforter. 

C’est  aussi  a ce  meme  sentiment,  duquel  sont 
nees  ces  oeuvres,  que  l’on  doit  le  reglement  de  la 
Convention  postale  universelle,  qui  s’exprime 
comme  suit : 

« Dans  tous  les  pays  de  l’Union  postale,  les 
prisonniers  de  guerre  et  les  belligerants  demeures 
en  pays  neutres,  ainsi  que  les  bureaux  de  ren- 
seignements  crees  a leur  intention,  en  pays  en- 
nemis  ou  neutres,  jouissent  de  la  franchise  de 
port,  pour  la  reception  et  l’expedition  de  lettres, 
plis  et  boites  avec  valeur,  mandats  et  colis.  » 

II  n’est  pas  depourvu  d’interet,  d’apprendre 
que  cette  ordonnance  fut  introduite  dans  la  Con- 
vention postale  universelle,  sur  la  proposition  de 

— la  delegation  beige. 

Ce  n’est  pas  seulement  a la  concession  de  la 
franchise  de  port  que  1’on  attache  une  grande 
importance,  mais  surtout  a la  possibility  des  re- 

- lations  entre  prisonniers  de  guerre  et  internes 
*^>d’une  part,  et  le  monde  exterieur  d’autre  part  et 

vice-versa. 

Si  nous  nous  representons  les  apprehensions 
folles  et  les  larmes  ameres  d’une  infinite  des  crea- 
tures — dega  et  dela  — soucieuses  du  sort  et  du 
lieu  de  sejour  des  leurs  ; si  nous  pensons  qu’apres 
une  attente,  un  espoir  de  longue  et  penible  dur4e, 
^Ja  poste,  enfin,  leur  apporte  la  premiere  nouvelle  ; 
si  nous  entendons  les  soupirs  de  joie  echappes 
du  fond  des  poitrines,  alors  .nous  comprendrons 
le  bienfait  inestimable  que  represente  cette  or- 


donnance de  la  convention  postale  universelle  et 
parlant  toute  de  philanthropic. 

On  pourrait  croire  a un  bienfaisant  hasard 
providentiel,  que  la  Suisse  occupe  au  milieu 
des  pays  belligerants,  la  place  qui  lui  permet 
de  jouer  le  premier  role  mediateur  pour  ce 
service  de  nouvelles,  en  meme  temps  qu’il  lui 
assure,  pour  toujours  dans  l’histoire,  un  poste 
d’honneur.  Ce  n’est  certes  pas  un  petit  travail 
que  celui  qu’a  pris  sur  elle,  l’administration  des 
postes  suisses  et  avec  elle,  un  nombre  sensible 
destitutions  charitables  animees  du  plus  noble 
sentiment. 

Ce  fut  le  14  aout  1914  deja,  que  l’administra- 
tion  des  postes  imperiales  allemandes  demanda 
a la  Direction  generale  des  postes  suisses  si  elle 
se  chargerait  de  la  transmission  de  la  poste 
des  soldats  de  l’armee  frangaise,  tombes  en  cap- 
tivite  en  Allemagne.  De  suite,  la  Direction  gene- 
rale  des  postes  suisses  repondit  affirmativement. 
Au  meme  moment,  le  ministere  des  postes  fran- 
gais  lui  demandait  aussi  ses  bons  offices,  ce  qu’elle 
accepta  d’accorder  volontiers  egalement.  Le  meme 
service  fut  aussi  assure  a l’Autriche-Hongrie.  II 
va  sans  dire  que  la  correspondance  et  le  trafic 
postal  entre  France  et  Allemagne,  et  vice-versa, 
jouaient  le  premier  role  dans  cette  action  d’entr’- 
aide  de  la  part  de  la  Suisse.  Cependant,  systema- 
tiquement,  le  service  de  renseignements  s’etendit 
a tous  les  prisonniers  des  peuples  en  guerre. 

Ainsi  furent  posees  les  bases  de  1’activite  fe- 
conde  de  la  poste  suisse  des  prisonniers  de  guerre, 
dont  la  signification  et  l’extension  futures  ne  pou- 
vaient  encore  etre  evaluees  et  prevues.  Les  bu- 
reaux dechange  suivants  furent  designes  : Franc- 
fort  sur  le  Mein  9,  Stuttgart  1,  Munich  1,  Vienne 
101,  Pontarlier  et  le  bureau  de  poste  de  Berne 
transit.  Les  premieres  cartes  arriverent  a Berne, 
de  Pontarlier  le  5 septembre,  de  Francfort  et 
Stuttgart  le  8 octobre  et  de  Munich  et  Vienne  le 
16  octobre. 

Au  debut,  le  travail  de  la  poste  des  prisonniers 
de  guerre  a Berne-transit  n’arrivait  pas  a occuper 
entierement  un  fonctionnaire  ; le  20  octobre  deja, 
3 hommes  ne  suffisaient  plus  au  travail.  5300 
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hommes  — soit  un  tiers  du  personnel  postal  — 
etant  an  sendee  militaire,  les  employes  ne  pou- 
vaient  etre  multiplies. 

Pour  cette  raison,  et  parce  que  le  local  mis  a 
disposition  etait  trop  exigu  deja  pour  les  relations 
actuelles,  on  confia,  au  bureau  de  la  Poste  de 
campagne  4 a Berne,  le  soin  de  la  poste  des  pri- 
sonniers  de  gnerre.  C’est  ainsi  que  cette  fraction 
dn  service  abandonna  l’ancien  batiment  des 
postes  a Berne,  le  22  octobre,  et  s’installa  dans 
la  salle  de  gymnastique  du  gymnase  de  la  ville. 
Sous  la  direction  des  deux  officiers  de  la  Poste  de- 
campagne,  le  personnel  postal  sons  les  armes 
s’occupa  de  ce  service  jusqu’a  21  decembre.  A 
partir  de  ce  jour  la,  le  travail  de  la  poste  des  pri- 
sonniers  de  guerre  incomba  a la  poste  civile,  le 
bureau  principal  de  Berne  disposant  de  nouveau 
d’un  personnel  suffisant,  par  le  fait  de  son  rappel 
du  service  militaire. 

La  poste  aux  lettres  des 
prisonniers  de  guerre. 

Jetons  tout  d’abord  un  regard  sur  le  travail 
du  bureau  du  transit  a Berne  oil  les  sacs  a lettres, 
venant  de  l’Est  et  de  l’Ouest,  arrivaient  et  repar- 
taient  par  centaines.  Les  lettres,  jusqu’a  plus  de 
300,000  par  jour,  y arrivaient  le  plus  souvent 
pele-mele  ; e’eut  ete  evidemment  un  allegement 
que  de  les  expedier  simplement  aux  administra- 
tions de  destination ; mais  l’administration  des 
postes  suisses  ne  voulaient  pas  seulement  expe- 
dier ; elle  voulait  aider.  Elle  ne  s’epargna  aucune 
peine,  voulant  faire  parvenir  la  correspondance 
a ses  destinataires  avec  le  moins  de  retard  pos- 
sible. A cet  effet,  les  bureaux  d’arrivee  en  relation 
avec  les  stations  d’echange  etrangeres,  furent 
consciencieusement  munis,  de  fonctionnaires  ha- 
biles  et  tries  sur  le  volet.  Apparemment,  service 
de  peu  d’importance  ; mais  si  simple  que  la  chose 
parait  a distance,  elle  ne  consiste  pas  moins  a 
trier  les  correspondances  dans  plus  de  1000  cases. 
Pour  chaque  camp  d’internement,  pour  chaque 
lazaret,  pour  les  endroits  les  plus  riches  en  com- 
merce, pour  tous  les  departements  frangais  non 
occupes  par  les  armees  allemandes  et  pour  les 
arrondissements  postaux  les  plus  importants 
d’Allemagne,  des  basses  speciales  de  lettres  sont 
preparees. 

En  fait,  a en  juger  superficiellement,  c’est  un 
travail  purement  mecanique.  Mais  qui  saurait 
mesurer  le  fleuve  puissant  d’amour  et  de  recon- 
naissance, de  tranquille  heroisme  et  de  douleur 
contenue,  roulant  jour  apres  jour  avec  ces  300,000 
lettres  par  la  salle  nue,  et  les  centaines  de  casiers 
de  classement  improvises  ? Et  combien  breves  et 
timides,  sont  aussi  ces  cartes,  serrees  en  paquets, 
qui,  dans  leurs  rubriques  portent  de  petites  re- 
marques au  crayon.  Et  pourtant,  elles  apportent 
bonheur,  joie  et  esperance  dans  tous  les  foyers 
qu’elles  atteignent.  Ce  sont  les  nouvelles  que  les 
prisonniers  font  parvenir  au  pays,  des  la  recep- 


tion des  lettres  qui  leur  ont  ete  adressees  : Adresse, 
etat  de  sante,  et  une  courte  communication  per- 
sonnelle  a la  fin. 

Done  le  service  postal  du  bureau  du  transit  a 
Berne  est,  non  seulement  beaucoup  plus  interes- 
sant,  mais  encore  beaucoup  plus  complique  qu’on 
ne  le  pense  au  premier  abord,  dans  nombre 
de  cas. 

Les  lettres  venant  des  camps  de  prisonniers 
et  des  hopitaux  militaires  portent  souvent  le 
timbre  du  commandement  ou  du  camp.  Depuis 
le  commencement,  celles  qui  arrivaient  d’Alle- 
magne etaient  marquees  des  timbres  de  la  censure 
comrne  « controle  » (gepriift),  « admis  au  trans- 
port » (zur  Beforderung  zugelassen),  « parcouru  » 
(in  Haufigkeit  durchgesehen), etc.  Avec  le  temps, 
ces  remarques  s’apposerent  aussi  sur  les  lettres 
venant  de  France,  beaucoup  plus  frequemment 
qu’au  debut. 

Les  mots  « examine  » ou  « l’officier  surveillant » 
etaient  souvent  appliques  sur  la  lettre-reponse, 
en  guise  de  lieu  de  destination.  Les  missives,  re- 
venant  de  France,  sans  avoir  atteint  celui  auquel 
elles  etaient  adressees,  portaient  ces  mots  « Des- 
tinataire  inconnu  ».  Cette  remarque  fut  prise 
plus  d’une  fois  dans  un  mauvais  sens,  si  bien  que 
souvent,  sur  les  lettres  suivantes,  on  lisait  comme 
lieu  de  destination  : « Destinataire  inconnu  » 

(France). 

Une  wurtembergeoise  ecrivit  une  lettre  a un 
mort.  Cette  premiere  lettre  revint  de  France  por- 
tant  la  remarque  « decede  ».  La  pauvre  femme  crut 
simplement  que  e’etait  la  le  nouvel  endroit  ou  son 
mari  avait  ete  fransfere  et  adressa  une  missive 
debordante  d’amour  et  de  desirs,  pleine  de  bons 
souvenirs  et  des  souhaits  de  revoir  de  la  part  des 
quatre  enfants,  et  sur  I’adresse  de  laquelle  elle  avait 
ecrit:  « Decede » (Gironde).  La  poste  des  prison- 
niers de  guerre  a mis  cette  lettre  sous  enveloppe 
et  la  expediee  en  retour  au  bureau  de  poste  wur- 
tembergeois  designe,  le  priant  d’eclairer  de  fayon 
delicate  l’expeditrice,  sur  la  signification  du  mot 
« decede  ». 

Les  lettres,  frequemment,  ne  portent  pas  le 
timbre  du  lieu  d’expedition  ; mais  les  employes 
de  la  poste  des  prisonniers  de  guerre  savent,  par 
experience  oil  se  trouve  chaque  lazaret,  de  sorte 
que,  sans  retard,  elles  atteignent  leur  destination 
exacte. 

Les  fonctionnaires  de  la  poste  suisse  peuvent, 
grace  a la  connaissance  des  langues  allemande 
et  framjaise,  completer  et  corriger  maintes 
adresses  qui,  sans  cela,  seraient  absolument  in- 
comprehensibles  dans  le  pays  de  destination. 
Comment  un  employe  postal  frangais  eut  il  pu, 
par  exemple,  se  tirer  d’affaire,  avec  une  lettre 
portant  pour  toute  adresse  « Bursch  » ; tandis- 
qu’un  fonctionnaire  suisse  de  la  poste  des  prison- 
niers de  guerre,  ecrit  a cote  au  crayon  bleu 
« Bourges  »,  aucun  doute  ne  peut  plus  subsister. 
II  est  souvent  necessaire  a la  comprehension  de 


L administration  des  postes  elle  aussi,  a voulu  prendre 
part  a Voeuvre  humanitaire  qui  tend  a adoucir  les 
peines  et  d termer  les  blessures  de  la  plus  terrible 
guerre.  Elle  retablit  et  entretient  les  relations  entre 
prisonniers-internes  et  leurs  families. 

Elle  ne  transmet  journellement  pas  moins  de  250,000 
lettres  et ‘ cartes,  60,000  paquets  de  cadeaux  et  7,000 
envois  d’argent  representant  une  somme  ronde  de 
100,000  francs. 

Quelle  heureuse  consolation  pour  tous  ces  malheu- 
reux  et  que  de  larmes  essay ees  dans  de  pauvres  fa- 
milies. 


'/  f *, 


v , 

(f)  Ifa-,  j -VCw  t t 


Berne,  le  21  decembre  1915. 


(sig.)  A.  Stager 
Directeur  general  des  postes. 
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Berne.  — Le  service  de  messagerie  de  la  poste  des  prisonniers  de  guerre 
est  installe  dans  une  halle  de  gymnastique. 


l’adresse,  qu’on  lise  une  carte  on  une  lettre.  A 
cote  de  tant  de  choses  emouvantes,  on  en  trouve 
souvent  aussi  qui,  forcement,  font  sourir.  Tel 
prisonnier  de  guerre  regoit,  a part  sa  lettre,  un 
petit  crayon  soigneusement  taille  afin  qu’il  puisse 
repondre  aussitot. 

Un  pasteur  protestant,  a Marseille,  envoya  un 
jour  une  lettre  ecrite  en  bon  allemand  et  pleine 
de  sollicitude,  dans  laquelle  il  rassurait  des  pa- 
rents d’outre-Rhin  sur  le  sort  de  leur  fils  et  leur 
annongait  sa  prochaine  guerison.  II  faisait  part 
de  la  mort  d’un  blesse  a la  mere  du  pauvre  gargon 
avec  des  mots  de  consolation  touchants  ; il 
n’oublia  pas  d’ajouter  qu’il  n’avait  pas  quitte  le 
mourant,  que  celui-ci  avait  repete  apres  lui  un 
verset  de  l’Evangile  selon  St.  Matthieu  a 1’heure 
de  son  depart  et  s’etait  endormi  en  murmurant 
« chere  mere  ».  Nombre  de  missives  touchantes 
furent  ecrites  aussi,  en  un  frangais  parfait,  par 
des  soeurs  de  St.  Jean,  allemandes,  aux  parents 
des  blesses  frangais  soignes  dans  des  hopitaux 
allemands. 

A cote  des  lettres  et  cartes,  arrivent  journelle- 
ment  a Berne  des  centaincs  de  petits  paquets  des- 
tines aux  prisonniers  de  guerre.  Ils  contiennent 
cigares,  cigarettes,  chocolat,  pastilles  a la  menthe 


etc.  L’emballage  laisse  souvent  beaucoup  a de- 
sirer.  Ces  envois  sont  empaquetes  a nouveau,  ce 
qui  ne  laisse  pas  d’etre  parfois  assez  difficile,  car 
il  s’agit  de  controler  le  contenu  des  differents 
envois,  dont  une  partie  s’est  egaree  en  chemin. 
Il  arrive  aussi  et  non  rarement,  que  des  cigares 
endommages  soient  remplaces  par  d’excellents 
« bouts  » de  Suisse. 

Au  debut,  il  arrivait  de  France  surtout,  des 
envois  beaucoup  trop  lourds  pour  la  poste  aux 
lettres  (jusqu’au  poids  de  9 kilos),  et  pour  les- 
quels  il  fallait  beaucoup  d’ecritures.  La  poste  des 
prisonniers  de  guerre  a enregistre  ces  colis  et  les  a 
expedies  plus  loin.  Plus  tard,  la  poste  imperiale 
defendit  Fexpedition  de  c*es  envois  aux  prison- 
niers de  guerre,  car  ils  avaient  tellement  augmente 
en  nombre,  que  le  service  ordinaire  en  souffrait 
par  trop. 

Un  chapitre  special  aussi,  est  celui  de  l’envoi 
d’images  injurieuses  et  de  lettres  d’insultes  adres- 
sees  a de  hauts  dignitaires.  Pareils  messages, 
dont  l’adresse  deja  attire  l’attention,  sont  retenus 
et  remis  a la  direction  generate  des  postes. 

Chaque  jour,  il  arrive  aussi  une  quantite  de 
lettres  retournees  a leur  lieu  de  depart,  ou  devant 
etre  reexpediees  sur  de  nouvelles  destinations. 
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De  plus,  viennent  quotidiennement  et  sous 
toutes  les  formes  d’adresses  possibles,  des  cen- 
taines  de  demandes  de  renseignements  au  sujet 
de  prisonniers  de  guerre,  designes  uniquement  par 
leur  nom.  Beaucoup  de  ces  lettres  doivent  etre 
lues,  afin  de  pouvoir  etre  transmises  au  bureau 
informations  eorrespondant,  ce  qui  n’est  pas 
toujours  un  travail  facile. 

II  arrive  chaque  jour  tellement  de  correspon- 
dances  insuffisamment  adressees  et  concernant 
la  Croix-rouge  de  Geneve  et  de  Bordeaux,  que  la 
poste  des  prisonniers  de  guerre  est  obligee  de  les 
expedier  par  sacs  postaux  complets. 

Les  envois  d’esp&ces. 

L’enregistrement  des  mandats  destines  aux 
prisonniers  de  guerre  est,  pour  le  Controle  general 
des  postes  suisses,  un  travail  enorme.  Par  suite 
des  restrictions  reciproques  dans  le  service  des 
versements  entre  etats  belligerants,  les  mandats 
ne  peuvent  etre  expedies  sans  autre  formalite. 
Ils  doivent  etre  adresses  au  Controle  general  des 
postes  suisses.  Au  verso  du  coupon  du  formulaire 
sont  mentionnes : le  nom  du  destinataire,  son  in- 
corporation et  le  lieu  de  son  internement,  le  tout, 
bien  exactement.  Pour  ces  mandats,  dont  le 
chiffre  depasse  15,000  par  jour,  le  Controle  gene- 
ral des  postes  doit  convertir  les  sommes  en  valeur 
du  pays  destinataire,  libeller  un  mandat  inter- 
national et  le  remettre  a la  poste  des  prisonniers 
de  guerre,  qui  se  charge  de  l’expedier. 

L’accroissement  formidable  de  cette  trans- 
mission d’argent,  prouve  combien  elle  a ete  bien- 
faisante,  tant  d’un  cote  que  de  1’autre.  Quand, 
pour  la  premier  fois,  en  septembre,  l’administra- 
tion  postale  comment  son  service,  dans  1’espace 
de  ce  mois  elle  regut  6 mandats  d’un  total  de 
668  frs.  a transmettre  d’Allemagne  en  France  et 
97  envois,  d’une  valeur  de  2195  frs.  a expedier 
dans  la  direction  opposee.  En  octobre  deja,  les 
mandats  allemands  s’evaluaient  a 9273  exem- 
plaires  representant  une  somme  de  246,297  frs. 
tandis  que  les  frangais  montaient  a 11,400,  soit 
231,263  frs.  ; en  novembre,  on  compta  21,730 
versements  allemands  d’une  valeur  de  418,553 
frs.  et  107,061  framjais,  d’un  total  de  1,798,318 
frs.  a faire  parvenir  dans  les  camps  d’interne- 
ment.  Cependant  le  mois  de  decembre,  dans  sa 
premiere  moitie  seulement,  avait  deja  depasse  les 
chiffres  atteints  par  ses  predecesseurs.  Comment 
rester  insensible  au  langage  muet  de  ces  nombres 
— 5 francs,  6 francs,  10  francs  — avec,  de 
temps  en  temps  une  somme  de  trois  et  meme 
4 chiffres,  qui  fait  monter  d’un  bond,  1’humble 
tribut  d’amour,  et  qui  pourtant,  impressionne 
moins  que  sa  modeste  soeur,  qui  fut  peut-etre 
epargnee  centime  apres  centime,  au  prix  de  sa- 
crifices nombreux  et  de  maintes  privations.  Trop 
souvent,  helas  ! l’un  de  ces  mandats  jaunes  re- 
vient,  marque  au  crayon  bleu  de  l’observation 


laconique  : « Decede ».  S’il  est  tombe,  en  pays 
ennemi,  en  de  bienveillantes  mains,  ce  mot  est 
accompagne  de  quelques  lignes  relatant  brieve- 
ment  la  mort  et  designant  la  place  oil  repose  le 
corps.  Ces  messages  de  deuil  sont  transmis  aussi 
par  la  poste  suisse,  non  sur  un  formulaire  de 
payement  ouvert,  mais  discretement,  sous  enve- 
loppe  et  dans  la  forme  de  respect  du  au  mal- 
heur. 

Les  bureaux  de  poste  de  Geneve-transit 
et  de  Bale-ambulants. 

Un  autre  courant,  parallele  a celui  des  ecrits, 
est  le  service  des  paquets  de  toutes  especes.  A 
part  les  lettres,  les  petits  paquets  non-inscrits,  les 
lettres-valeurs  et  les  mandats,  on  peut  aussi  en- 
voyer  aux  prisonniers  de  guerre,  des  colis  jusqu’au 
poids  de  5 kg.,  francs  de  port  et  de  douane.  Ce 
service  incombe  principalement  au  bureau  de 
Geneve-transit  et  au  bureau  des  ambulants  de 
Bale.  La  vieille  gare  de  Geneve-Cornavin  — peu 
de  temps  auparavant  encore,  la  propriete  de  l’Ad- 
ministration  du  Paris-Lyon-Mediterannee  — et 
la  gare  des  C.  F.  F.  a Bale,  sont  devenus  des 
entrepots  pour  la  poste  aux  paquets  des  prison- 
niers de  guerre,  qui  par  l’intermediaire  de  la 
Suisse,  est  transportee  d’un  pays  ennemi  a l’autre. 
Ces  paquets  doivent  aussi  porter  la  designation 
« Envoi  pour  prisonniers  de  guerre  ».  Chaque  jour 
les  postiers  genevois  et  balois,  secondes  par  des 
militaires,  batissent  dans  les  hangars  des  postes 
de  veritables  montagnes  de  ces  ballots  de  5 kilos, 
non  affranehis  qui  passeront  toutes  les  frontieres, 
sans  qu’il  soit  pergu  pour  eux  de  droits  de  douane 
et  seront  sous  peu,  entasses  dans  de  nouvelles 
voitures.  Ces  paquets  sont  expedites  journelle- 
ment  jusqu’au  nombre  de  100,000. 

Les  employes  de  Geneve,  sans  le  savoir,  firent 
preuve  d’un  peu  de  psychologie.  Ils  etaient  en 
admiration  devant  les  montagnes  de  colis  fran- 
gais  et  allemands  aux  cartons  propres,  au  papier 
soigne,  ficeles  dans  les  regies  de  l’art.  Les 
paquets  « malades  » etaient  deposes  dans  un 
local  special,  veritable  lazaret,  oil,  soigneusement 
on  les  deballait  et  les  empaquetait  a nouveau, 
completant  et  corrigeant  les  adresses  quand  il 
etait  possible  de  le  faire.  Depuis  longtemps,  on 
avait  abandonne  la  redaction  des  papiers  d’ac- 
compagnement,  une  rapide  expedition  etant  de 
beaucoup  preferable  a une  minutieuse  bureau- 
era  lie. 

Afin  d’eviter  les  pertes  de  temps  occasionnees 
par  le  transbordement  des  paquets  a Bale,  ceux-ci 
furent  diriges  par  wagons  directs  de Francfort sur 
le  Mein  a Geneve  et  inversement. 

L’article  suivant,  du  a la  plume  du  secretaire 
de  la  Direction  generale  des  postes  et  paru  le 
ler  janvier  1916  dans  les  colonnes  du  « Bund  », 
donne  un  coup  d’oeil  interessant  sur  le  trafic  de 
la  poste,  des  prisonniers  de  guerre  aux  epoques 
de  Noel  et  Nouvel-an. 
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Beschadigt  eingetroffen.  Regu  en  mauvais  etat. 
Neuvernackt  Remballe  par 


Obliteration  apposee  sur  les  colis  endommages. 


K.  Br.  « II  y a trois  a quatre  semaines  que  le 
Irafic  de  Noel  commenqa.  Parmi  les  centaines  de 
paquets  endommages  qui,  chaque  jour,  etaient 
emballees  a nouveau  au  bureau  de  la  poste  des 
prisonniers  de  guerre  a Berne-transit,  il  s’en 
trouva,  un  beau  matin,  des  douzaines  contenant 
un  minuscule  sapin  de  Noel  deja  tout  garni,  ou, 
seulement  les  objets  de  garniture.  Des  hameaux 
perdus  dans  les  montagnes,  on  l’on  ne  connait 
pas  ces  produits  de  l’industrie  moderne,  arri- 
verent  des  messages  de  fete  qui,  certes  ne  re- 
jouirent  pas  moins  leurs  destinataires,  que  les 
sapins-joujoux  sortis  d’une  confiserie  fashio- 
nable enchanterent  les  citadins.  Je  pense  en  cet 
instant  a un  paquet,  affreusement  ficele,  dans 
lequel  se  trouvait  une  branche  de  sapin,  avec  son 
cone  epais  sentant  bon  la  resine  et  differents 
chefs-d’oeuvre  culinaires  du  pays  qui  semblaient 
avoir  fait  le  pari  de  se  debarasser  de  leur  prison 
genante.  De  grosses  larmes  resineuses  collaient 
au  rameau  qui,  surement  aura  arrache  d’autres 
larmes, quand  la  bonne  odeur  de  la  foret  natale 
sera  parvenue  la-bas,  dans  la  France  lointaine, 
a son  destinataire  comme  un  souffle  du  pays. 
Plus  de  300,000  petits  paquets  furent,  aux  plus 
fortes  journees,  expedies  par  le  bureau  de  poste 
des  prisonniers  de  guerre  a Berne-transit.  Quel 
flot  puissant  de  dons  affectueux  sont  partis  ainsi 
de  la  salle  de  gymnastique  — moins  que  poetique 
sans  cela  — du  gymnase  de  la  ville  de  Berne  ! 

Les  employes  aussi,  qui  avec  une  inlassable 
patience  et  une  perseverance  meritoire,  clas- 
saient  lettres  et  cartes  et  avaient  besoin  de  veri- 
tables  facultes  visuelles  pour  dechiffrer  les 
adresses  si  souvent  illisibles,  remarquerent,  a peu 
pres  en  meme  temps,  que  Noel  et  Nouvel-an  ne 
devaient  pas  etre  fort  eloignes.  De  jour  en  jour, 
augmentait  le  nombre  des  cartes,  portant  la  pho- 
tographie  du  prisonnier  expediteur  ou  de  tout  un 
groupe  de  prisonniers  de  guerre.  Ce  qui  frappait, 
des  qu’on  les  voyait,  c’etait  la  bonne  mine  des 
prisonniers  et  leur  air  de  serenite,  qu’ils  fussent 
Frangais  ou  Allemands.  Rarement  on  remarquait 


p.  p. 

L’envoi  d’ecliantillon  exp6di6  par 


a 

nous  est  parvenu  le  - 

completeinent  avari£  ensuite  d’emballage  insufflsant.  Son  contenu 
a dfl  etre  detrnit. 

Temoins.-  Berne  Transit 

(Bureau  do  poste  pour  lea 
prisonniers  de  guerre.) 


Formulaire  au  moyen  duquel,  la  poste  des  prisonniers  de 
guerre  avise  I’expediteur,  que  son  envoi  est  arrive  ava- 
rie,  ensuite  d’emballage  insuffisant. 

des  visages  sombres,  mais,  souvent  au  contraire, 
des  airs  rejouis  et  des  poses  comiques. 

Des  cartes  dessinees  par  l’expediteur  meme, 
et  beaucoup  d’autres  encore,  dignes  d’admiration 
se  trouvaient  la  par  milliers  : cartes-dessins  de 
Noel  et  Nouvel-an  dues  a la  plume  des  prison- 
niers. Qui  prendra  la  peine,  tant  en  France  qu’en 
Allemagne,  de  collectionner  ces  images,  d’en  faire 
un  choix  rationnel  et  de  les  editer  sous  forme 
d’album  ? Ce  serait  pourtant  une  oeuvre  de 
valeur  que  Ton  feuilletterait  toujours  avec  un 
plaisir  nouveau.  II  est  certain  que  parmi  ces 
cartes,  il  s’en  trouve  dont  le  sujet  n’est  capable 
d’interesser  qu’un  individu  plutot  qu’une  expo- 
sition artistique,  mais  un  tres  grand  nombre 
d’entre  elles  peuvent  etre  regardees  comme  de 
purs  chefs-d’oeuvre  et  partant,  avoir  une  reelle 
valeur.  Tandis  que  les  prisonniers  franqais  re- 
presented des  fleurs,  disposees  de  toutes  fa^.ons 
les  cartes  des  prisonniers  de  guerre  allemands 
nous  montrent  surtout  la  nature,  en  particulier 
des  paysages  d’hiver.  Je  me  rappelle  une  esquisse 
representant  un  soldat  allemand  ecrivant,  du  bout 
de  son  baton,  d’un  air  d’hesitation,  dans  le  sable  : 
1916.  Incline  sur  cette  date  enigmatique,  il 
semble  se  demander  ce  qu’il  pourrait  bien  y 
ajouter,  et  comme  pour  chasser  toute  idee  obse- 
dante,  l’expediteur  a ecrit  sous  le  tableau,  a larges 
traits:  « Joyeux  Noel!» 

Poste  aux  paquets  et  envois  de  pain. 

La  poste  aux  paquets  (envois  jusqu’a  5 kilos) 
a pris  naturellement  une  grande  envergure.  Entre 
I’ Allemagne  et  la  France  seulement,  aux  jours 
les  plus  charges,  plus  de  100,000  colis  sont  echan- 
ges.  Il  y a lieu  de  mentionner  ici  les  envois  de 
pain  destines  aux  prisonniers  retenus  en  Alle- 
magne, et  qui  sont  faits  par  differents  comites 
et  bureaux  expediteurs,  a Geneve,  Clarens,  Fri- 
bourg, Lausanne,  Montreux,  Morges,  Vevey,  Ste. 
Croix,  Berne,  Bienne,  La  Chaux-de-Fonds,  Neu- 
chatel,  Porrentruy,  St-Imier,  Bale,  Aarau  et 


8 


Instantanes  pris  dans  les  bureaux  de  la  poste  des  prisonniers  de  guerre  a Berne. 
Inscription  et  expedition  des  mandats  (environ  20,000  par  jour). 


Zurich.  De  Berne  seulement,  au  mois  de  de- 
cembre,  120,000  paquets  de  pain  d’un  poids  de 
230,000  kilos  furent  envoyes  aux  prisonniers  de 
guerre  — par  l’intermediaire  de  la  poste  — par 
6 comites  et  une  maison  privee.  A part  cela  de 
grands  envois  de  pain,  par  sacs  complets,  partent 
de  la  suisse  en  grande  vitesse,  sans  qu’il  soit  pre- 
leve  pour  eux  de  frais  de  poste  et  sont  remis 
entre  les  mains  d’hommes  de  confiance  qui  s’oe- 
cupent  de  leur  repartition  aux  prisonniers.  Pour 
Noel,  une  infinite  de  paquets  arriverent  en  plus 


chez  nous,  contenant  des  cadeaux  pour  les  pri- 
sonniers de  toutes  les  nations,  auxquels  il  s’agis- 
sait  de  les  faire  parvenir. 

L’acheminement  des  correspondances  presente 
bien  des  particularites.  Ainsi  celles  des  prison- 
niers de  guerre  allemands,  autrichiens  et  hon- 
grois  a Malte,  arrivent  a Berne,  par  Milan  ; celles 
des  Turs,  arrivent  a Berne  de  Malte,  mais  en 
passant  par  Londres.  De  la  ville  federate,  elles  sont 
dirigees  ensuite  directement,  par  sacs  postaux,  sur 
Vienne  et  Budapest. 
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Tri  de  la  correspondance  des  prisonniers. 


Le  service  italo-austro-hongrois  de  la  poste 
des  prisonniers  de  guerre,  rencontra  au  debut 
plus  d’un  obstacle  ; aujourd’hui  son  travail  peut 
s’effectuer  regulierement  quoiqu’il  arrive,  certains 
jours,  qu’elle  ait  a transmettre  plus  de  30,000 
correspondances  et  des  centaines  de  paquets.  Les 
premieres  sont  expedites  par  l’entremise  du 
bureau  de  poste  de  Berne-Transit,  les  autres  dans 
la  direction  de  l’ltalie  par  les  bureaux  postaux 
de  Buchs-gare  et  Chiasso-Transit ; dans  la  direc- 
tion de  l’Autriche-Hongrie  par  l’Agence  postale 
suisse  de  Domodossola  et  le  bureau  de  poste  de 
Buchs-gare. 

La  premiere  poste  des  prisonniers  de  guerre 
du  Montenegro. 

Le  29  decembre  1915,  arriva  du  Montenegro 
a Berne,  pour  la  premiere  fois,  une  liasse  de  700 
cartes  et  300  lettres  de  prisonniers  autrichiens 
et  hongrois  a Podgoritza,  toutes  datees  de  la  mi- 
septembre.  Chose  etonnante,  bien  qu’elles  jouis- 
sent  de  la  franchise  de  port,  la  plupart  de  ces 
correspondances  etaient  affranchies.  Les  expe- 
diteurs  croyaient  peut-etre  que  leurs  messages 
arriveraient  plus  vite  a destination,  s’ils  etaient 
timbres  ! 

On  comprend  aisement  qu’aux  abords  de  Noel 
le  nombre  des  mandats  enregistres,  ait  pris  aussi 
des  proportions  enormes.  L’inscription  et  l’ex- 
pedition  des  mandats  aux  prisonniers  de  guerre 
atteignirent  journellement  le  chiffre  de  plus  de 
20,000,  au  bureau  de  Controle  general  a Berne 
et  au  bureau  du  transit  des  mandats  a Bale 
(celui-ci  pour  le  trafic  russo-austro-hongrois, 
celui-la,  pour  tous  les  autres).  Le  Controle  ge- 
neral des  postes  a recemment  regu  et  reexpe- 
die  en  un  jour  : 10,800  mandats  en  Allemagne, 
2300  en  France  et  540,  dans  differents  autres 
pays  (Montenegro,  Serbie,  Tunisie,  Japon,  Italie, 
Luxembourg)  et  le  bureau  du  transit  des  man- 
dats a Bale  : 1299  en  Bussie,  3058  en  Autriche, 
932  en  Hongrie,  29  en  Grande  Bretagne  et  14  en 


Le  bureau  de  Berne-Transit  affecte  au  service  de  la 
poste  des  prisonniers  de  guerre. 


Allemagne.  A Noel  beaucoup  de  communes  alle- 
mandes  et  frangaises  ont  fait  parvenir  a leurs 
citoyens  prisonniers,  un  mandat  de  5 ou  10  francs. 

Nous  sommes  heureux,  en  Suisse,  de  ce  que 
notre  administration  postale  ait  aide  a repandre 
un  rayon  de  lumiere  et  la  joie  de  Noel,  en  trans- 
mettant  aux  prisonniers  de  guerre  des  nombreux 
pays,  les  bons  messages  et  les  dons  que  leur  en- 
voyaient  des  amis  eloignes.  Le  temps  viendra  oil 
le  sapin  de  Noel  ne  brillera  pas  seulement  pour 
les  families,  mais  oil  a tous  les  peuples  de  FEu- 
rope,  il  apportera  son  eclat  beni,  la  joie  et  la 
paix.  C’est  a cela  que  nous  devons  travailler  des 
maintenant. 

Le  travail  de  la  Direction 
gtmcrale  des  postes. 

La  Direction  generale  des  postes  prend  part 
encore  directement  au  travail  de  la  poste  des 
prisonniers  de  guerre.  Elle  regoit  chaque  jour 
a son  adresse,  nombre  de  lettres  pour  les  pri- 
sonniers et  de  demandes  de  renseignements  au 
sujet  de  ceux-ci.  Apres  avoir  marque  les  premieres 
d’un  timbre  rouge,  elle  les  remet  au  bureau  de 
poste  des  prisonniers  de  guerre  a Berne-Transit 
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TO 


A la  gare  de  centrale  a Bale. 

Journellement  100,000  colis  sont  transbordes  des  wagons  allemands  dans  des  wagons  franqais  et  vice-versa. 
Pour  quelques  heures,  ces  envois  rempliront  de  joie  les  heureux  destinataires. 


qui  se  charge  des  expeditions,  et  fait  parvenir  les 
dernieres  a la  Croix-Rouge  a Geneve  (Agence  des 
prisonniers  de  guerre).  Chaque  demande  recjoit 
evidemment  une  reponse  par  l’entremise  de  la 
direction  sus-indiquee.  L’administration  des 
postes  suisses  occupe  en  tout,  pour  le  service 
des  prisonniers  de  guerre,  un  personnel  de  plus 
de  250  hommes.  Elle  prend  sa  tache  a coeur,  et 
ne  recule  devant  aucun  sacrifice,,  afin  d’assurer 
aux  relations  des  prisonniers  de  guerre  les  plus 
grandes  celerite  et  regularity.  Elle  ne  se  contente 
pas  de  faire  strictement  ce  qui  est  son  devoir 
conformement  aux  conventions  internationales, 
mais  elle  a honneur  d’accomplir  plus  que  l’indis- 
pensable.  Sur  l’autorisation  du  Conseil  federal, 
elle  a accorde  aux  soldats  sous  les  armes,  et  res- 
sortissants  des  Etats  belligerants  voisins,  la 
franchise  de  port  pour  leur  correspondance  avec 
leurs  families  residant  en  Suisse  et  les  envois  de 
dons  jusqu’au  poids  de  2 kilos,  partant  de  Suisse, 
pour  les  combattants  des  Etats  avoisinants.  L’ad- 
ministration des  postes  federates,  aide  done, 
autant  que  faire  se  peut  et  que  ses  forces  le  lui 
permettent,  a l’adoucissement  des  maux  de  la 


guerre,  qui  ne  connaissent  pas  de  frontiere,  au 
pansement  des  blessures  morales  et  au  raccorde- 
ment  la  vie  des  peuples.  L’Etranger  en  armes, 
sait  aussi  apprecier  sa  puissante  assistance  ; de 
nombreux  temoignages  emanant  des  gouverne- 
ments  aux  prises,  ou  de  leurs  representants,  en 
font  foi.  Ainsi,  le  ministere  des  postes  francais 
ecrit : « Le  gouvernement  de  la  Republique  estime 
au  plus  haut  degre  le  bienfait  dont  jouissent  tant 
de  soldats  francais  ; en  son  nom  je  vous  exprime 
mes;  remerciements  les  meilleurs  ».  Et  le  direc- 
teur  de  l’Office  imperial  des  postes  allemandes 
ecrit : « Les  services  rendus  par  votre  administra- 
tion sont  admirables,  et  nous  ne  pouvons  vous 
en  etre  assez  reconnaissants.  L’administration 
des  postes  allemandes  en  a la  pleine  conscience  ». 

Quand  bien  meme,  elle  re$oit,  pour  son  travail 
tranquille  mais  devoue,  moins  de  remerciements 
officiels  et  d’hommages  enthousiastes  que  telles 
autres  oeuvres  suisses  de  charite  qui  en  sont  inon- 
dees  et  gatees,  elle  n’a  pas  moins  de  droits  au 
souvenir  reconnaissant  de  millions  de  creatures. 
Sa  collaboration  desinteressee  pour  la  consolation 
et  la  reconciliation  des  nations  — comme  la  con- 
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Formulaires  de  mandat  de  la  poste  des  prisonniers  de  guerre. 


duite  exemplaire  de  ce  travail  est  d’autant  plus 
a apprecier  qu’elle  est  elle-meme,  fortement  at- 
teinte  par  la  guerre  mondiale.  Les  perturbations 
inouies  des  conditions  economiques  dans  chaque 
pays  — en  premiere  ligne  dans  le  notre  — ont 
eu  une  influence  desastreuse  pour  les  revenus 
financiers,  si  bien  qu’ils  ont  necessite  une  eleva- 
tion des  tarifs.  La  creation  de  la  Poste  de  cam- 
pagne  pour  nos  troupes  mobilisees  engendra  de 
nouveaux  devoirs  et  suscita  de  fortes  depenses. 
Avec  cela,  une  grande  partie  du  personnel  etait 
aux  frontieres  ou  a l’interieur  du  pays  aux  sta- 
tions d’etapes,  faisant  pour  la  patrie,  ici  le  ser- 
vice postal,  la  celui  des  armes. 


Berne -Transit 

( service  des  prisonniers  de  guerre > 
pour 


Nr.  546  a V.-B.  L.  IX.  15.  6000. 

Fiche  d’un  sac  de  la  poste  des  prisonniers  de  guerre. 

Afin  de  completer  le  tableau,  nous  le  faisons 
suivre  du  rapport  donne  au  commencement  de 
decembre  1915  par  la  Direction  generate  des 
postes  : 

I. 

Ont  ete  enregistres  et  expedies  par  le  bureau 
de  poste  de  Berne-Transit  de  septembre  1914 
a fin  novembre  1915 

pour  l’Allemagne  : 

32,296,013  lettres  et  cartes,  ainsi  que  2,503,344 
petits  paquets, 

pour  la  France  et  les  colonies  : 
31,810,070  lettres  et  cartes,  1,141,448  paquets, 
pour  l’Autriche-Hongrie  : 

1,572,975  lettres  et  cartes,  579  paquets, 


pour  l’ltalie  : 

656,100  lettres  et  cartes,  1,064  paquets, 

pour  la  Grande  Bretagne  et  les  colonies: 

57,960  lettres  et  cartes,  1,300  paquets, 
pour  la  Turquie  : 

31,060  lettres  et  cartes,  328  paquets. 

II. 

Ont  ete  regus  et  expedies  par  la  poste  aux 
paquets  des  prisonniers  de  guerre,  du  mois  de 
septembre  1914  a fin  novembre  1915  (paquets 
jusqu’a  5 kilos)  : 

12,073,405  paquets  pour  prisonniers  de  guerre 
frangais  et  anglais  en  Allemagne, 

969  paquets  pour  prisonniers  frangais  et 
anglais  en  Autricbe  et  Hongrie, 

118  paquets  pour  prisonniers  frangais  en 
Turquie, 

1,345,919  paquets  pour  prisonniers  allemands 
en  France, 

372  paquets  pour  prisonniers  allemands 
en  Grande  Bretagne  et  aux  colonies, 
353  paquets  pour  prisonniers  allemands 
au  Japon, 

31  paquets  pour  prisonniers  allemands 
en  Bussie, 

4,050  paquets  pour  prisonniers  autrichiens 
et  hongrois  en  Italie, 

429  paquets  pour  prisonniers  autrichiens 
et  hongrois  en  France, 

3,241  paquets  pour  prisonniers  italiens  en 
Autriche  et  en  Hongrie, 

695  paquets  pour  prisonniers  anglais  en 
Turquie. 


III. 

Par  l’intermediaire  du  Controle  general  des 
postes,  les  mandats  suivants  ont.  ete  enregistres  et 
expedies,  du  mois  de  septembre  1914  a fin  no- 
vembre 1915  : 
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aux  prisonniers  fran<jais  en  Allemagne  : 
1,974,319  mandats  d’un  total  de  frs.  23,956,624.  28 

aux  prisonniers  allemands  en  France  : 
398,482  mandats  d’un  total  de  frs.  6,672,878.  25 

aux  prisonniers  autrichiens  et  hongrois 
en  Russie  : 

139,086  mandats  d’un  total  de  frs.  3,658,966.53 

aux  prisonniers  russes  en  Autriche- 
Hongrie  : 

215,779  mandats  d’un  total  de  frs.  3,776,329.  16 

Outre  cela  : 62,968  mandats  d’un  total  de 
frs.  1,415,091.49  ont  encore  passe  par  les  mains 
du  Controle  general  des  postes,  partis  d’ Allemagne 


pour  le  Montenegro,  la  Serbie,  la  Tunisie,  le 
Japon  et  l’ltalie,  d’Autriche-Hongrie  a destina- 
tion de  la  France,  de  la  Serbie,  du  Japon  et  de 
l’ltalie ; de  France  pour  le  Luxembourg,  l’Au- 
triche  et  la  Hongrie  ; de  Grande  Bretagne  pour 
l’Autriche-Hongrie  et  vice  versa. 

IV. 

Au  mois  de  novembre,  ont  ete  en  moyenne 
journellement  re^us  et  consignes  pour  prison- 
niers de  guerre  par  l’administration  des  postes 
suisses  : 241,106  lettres  et  cartes,  19,061  paquets 
echantillons  pesant  jusqu’a  350  grammes  et 
60,222  paquets  pesant  jusqu’a  5 kilos,  ainsi  que 
6,921  mandats  represen tant  un  total  de  frs.  96,079. 
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LE  PASSAGE  DES  INVALIDES  ET  DES 
GRANDS  BLESSES 


Jamais  le  peuple  suisse  n’oubliera  Fentree 
des  Bourbakis,  cet  episode  particulierement  nav- 
rant  de  la  guerre  franco-allemande  en  1870/71. 
Plus  de  80,000  soldats  et  officiers  frangais,  tota- 
lement  desarmes,  fatigues,  harasses,  epuises,  fran- 
chirent  alors  pres  de  Delle  notre  frontiere.  Con- 
duits a l’interieur  du  pays  par  nos  troupes,  ils 
furent  dissembles  ici  et  la  sur  terre  helvetique, 
et  partout,  a l’est  et  a Fouest,  on  rivalisa  de  zele 
afin  de  procurer  aux  malheureux  Frangais,  pro- 
fondement  affectes  corporellement  et  morale- 
ment,  tous  les  soins  necessaires  avec  le  plus 
de  tact  possible.  Aujourd’hui  encore,  les  vieil- 
lards  aiment  a raconter  a leurs  enfants  et  petits- 
enfants,  les  evenements  et  les  impressions  de  ces 
jours  memorables.  Dans  plus  d’une  maison,  dans 
plus  d’une  famille,  on  conserve  precieusemejit 
encore  maint  souvenir  laisse  par  un  soldat  de 
Bourbaki  a ses  aimables  hotes. 

Pendant  la  guerre  mondiale  de  1914/16,  au- 
cune  des  armees  ennemies  n’a  penetre  sur  le  sol 
neutre  de  la  Suisse.  Pourtant,  le  danger  et  les 
apprehensions  etaient  plus  grands  cette  fois, 
cju’ils  le  furent  void  45  ans.  Notre  pays,  comme 
la  malheureuse  Belgique,  eut  pu  devenir  l’arene 
du  combat  des  armees  europeennes.  Cela  n’est 
pas  arrive  ; aussi  le  devons  nous  tout  d’abord  au 
serieux  et  a la  sincerite  avec  lesquels  nous  avons 
veille  sur  notre  neutrality  et  Favons  gardee  ; a la 
vigilance  et  a l’habilite  de  nos  autorites  supe- 
rieures  qui,  de  tout  temps  ont  merite  la  pleine 
confiance  du  peuple  ; a notre  armee,  prete  a 
toute  eventuality,  decidee  a assurer  la  protection 
de  notre  chere  patrie  ; enfin  a la  ferme  resolution 
du  peuple  meme  qui,  pour  la  defense  et  la  con- 
servation de  son  independance,  etait  decide  a 
tous  les  sacrifices. 

Mais,  quand  bien  meme  cette  fois-ci,  aucune 
armee  en  guerre  ne  penetra  sur  le  sol  de  la 
patrie,  le  spectacle  de  Finvasion  etrangere  n’en 
fut  pas  moins  impressionnant,  pour  nous  qui 
Favons  eu  sous  les  yeux.  Ce  ne  furent  pas  seule- 
ment  les  sans-patries,  les  internes  fatigues,  de- 
primes, desesperes,  qui  traverserent  notre  pays 


en  interminables  convois,  mais  bien  encore  des 
hommes  en  uniformes,  soldats  et  officiers,  par 
centaines,  par  milliers,  qui  passerent  notre  fron- 
tiere non  pas  avec  l’intention  d’exercer  leur  force 
contre  nous,  certainement  pas,  mais  afin  de  re- 
courir  a notre  hospitalite  ; leur  desir  n’etait  pas 
de  rester  longtemps  internes  chez  nous,  mais  bien 
de  rentrer  dans  le  leur. 

Ce  furent,  en  premier  lieu,  de  nombreuses 
troupes  de  medecins  militaires  et  du  personnel 
sanitaire  qui,  conformement  aux  clauses  de  la 
Convention  de  Geneve,  devaient  etre  liberees  de 
la  captivite  en  puissance  ennemie,  et  reconduites 
dans  leur  patrie  a travers  la  Suisse.  Les  30  et 
31  aout,  dans  les  premieres  semaines  deja,  qui 
suivirent  la  declaration  de  guerre,  un  transport 
de  soldats  sanitaires  frangais  s’en  revint  d’Alle- 
magne  vers  la  France,  par  Bale.  Ils  furent  ac- 
compagnes,  comme  les  convois  qui  suivirent, 
jusque  sur  territoire  suisse  pres  d’Otterbach,  par 
les  autorites  allemandes.  A la  gare  centrale  de 
Bale  ils  furent  aussitot  restaures  et  rafraichis, 
pour  reprendre  ensuite  leur  route  vers  la  fron- 
tiere frangaise.  C’etait,  frequemment,  de  grands 
contingents  qui  attiraient  l’attention  de  la  popu- 
lation de  la  ville.  Le  27  octobre  1914,  160  soldats 
sanitaires  allemands  et  15  officiers  passerent  en 
sens  contraire  et  venant  de  Geneve.  Ils  furent 
remis  a la  frontiere  aux  autorites  imperiales. 
Tous  ceux  qui  traverserent  Bale,  ontete  enchantes 
de  Faimable  accueil  qui  leur  fut  fait.  Apres  Bale, 
Romanshorn  et  St-Gall,  sont  mieux  a meme  que 
toute  autre  ville,  de  parler  de  ces  trains  sani- 
taires. Le  17  novembre,  il  passa  a Romanshorn, 
80  soldats  sanitaires  frangais  y compris  10  of- 
ficiers et  le  22  novembre  de  la  meme  annee, 
190  soldats  sanitaires  frangais  en  retour  de  cap- 
tivite ; il  furent  accompagnes  par  un  colonel  et 
une  escorte  de  Landwehr  suisses. 

Les  troupes  qui  passerent  a St-Gall  et  y 
trouverent  un  accueil  qui,  manifestement,  les 
toucha,  venaient  dans  la  regie,  d’Erfurt.  Leur 
depart  de  la  gare  etait  souligne  de  vivats  en 
l’honneur  de  la  Suisse  hospitaliere.  A Berne,  ils 
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Soldats  sanitaires  franqais  traversant  la  ville  de  Bale. 

II  est  prevu  dans  la  Convention  de  Geneve,  que  les  troupes  sanitaires  ennemies  faites  prisonnieres,  sont  echangees. 


etaient  soignes  a l’hopital  de  la  ville,  oil  des 
soldats  suisses-romands  des  etapes  pourvoyaient 
au  service. 

A Winterthour,  Zurich  et  Berne,  de  semblables 
transports  passerent  aussi,  nombreux.  Ces  gens 
au  nombre  de  100,  200  et  davantage,  passaient 
generalement  une  nuit  a Zurich.  Ils  logeaient  a la 
caserne  ou  tous  les  soins  necessaires  leur  etaient 
donnes,  puis,  continuaient  leur  voyage  de  lende- 
main  matin. 

Ces  convois  de  personnel  sanitaire  frangais, 
franchissaient  la  frontiere  suisse  a Bale  ou  Ro- 
manshorn,  ils  abandonnaient  notre  pays  a Delle 
ou  a Geneve.  La  aussi,  pendant  l’arret  du  train 
on  leur  distribuait  des  rafraichissements  de  toute 
sorte;  les  detachements  d’etapes  suisses,  les  con- 
duisaient  ensuite  a la  frontiere.  Inversement,  les 
medecins  et  soldats  militaires  allemands,  sortant 
de  captivite,  entraient  a Geneve  sur  territoire 
neutre  afin  d’etre  transports  a Bale. 

L’echange  des  grands  blesses  et  des  invalides 
prit  une  importance  infiniment  plus  grande. 
L’impulsion  fut  donnee  a cette  oeuvre  humani- 
taire,  par  le  Conseil  federal,  apres  qu’un  de  ses 
membres,  M.  Hoffmann,  lui  en  eut  suggere  l’idee. 
La  belle  pensee  fut  soutenue  par  le  president  du 


comite  international  de  la  Croix-Rouge  a Geneve, 
l’inlassable  M.  Ador,  conseiller  d’Etat.  Ayant 
aussi  eveille  le  vif  interet  du  pere  de  l’Eglise 
catholique,  sa  mise  a execution  fut  aussuree, 
en  depit  des  difficultes  et  des  objections  ; elle 
avait  l’appui  d’une  grande  autorite  ! Les  longues 
conferences  avec  les  puissances  belligerantes 
interessees,  eurent  pour  heureux  resultat,  l’e- 
change  reciproque  des  soldats  et  officiers  alle- 
mands et  frangais  qui,  ensuite  de  leurs  bles- 
sures  ou  d’amputation,  ne  seraient  plus  capables 
de  servir  dans  leurs  armees  respectives.  On 
entreprit  alors  rapidement  et  energiquement 
1’execution  de  cette  belle  oeuvre  philanthropique. 
Le  Conseil  federal  demanda  a M.  le  Colonel 
Bohny  a Berne,  medecin  en  chef  de  la  Croix- 
Rouge  suisse,  de  se  charger  de  l’organisation  des 
transports,  pour  lesquels  le  medecin  de  1’armee 
mit  les  trains  sanitaires  a disposition.  Ces  trains 
se  composaient  de  wagons  sanitaires  suisses, 
autrement  dit,  de  wagons  de  voyageurs  qui,  deja 
en  temps  de  paix,  mais  surtout  lors  de  la  decla- 
ration de  guerre,  avaient  ete  transformes  et  or- 
ganises de  la  fagon  la  plus  pratique  pour  le 
transport  des  blesses.  Entre  temps,  la  Croix- 
Rouge  suisse  avait  complete  son  inventaire  of- 
ficiel  en  faisant  l’acquisition  du  materiel  ration- 
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Bale.  — Des  soldats  sanitaires  allemands  rentrent  de  captivite.  Us  vont  quitter  la  Suisse  et  passer 

sur  le  sol  allemand. 


nel,  propre  a chaque  cas  particulier.  Le  train 
comprenait  18  wagons  dont  2,  reserves  au  ma- 
teriel. Une  voitnre  de  ler  classe  etait  reservee  an 
commandant,  au  medecin  accompagnant  le  con- 
voi  et  aux  delegues  de  la  Croix-Rouge  ; 5 wagons 
de  IIe  classe  attendaient  les  voyageurs  les  moins 
grievement  blesses  qui  pouvaient  faire  le  trajet 
assis,  et  10  voitures  de  IIIe  classe  transportaient 
ceux  qui  devaient  rester  couches.  Tous  ces 
wagons  etaient  maintenus  dans  la  plus  grande 
proprete  et  pourvus  de  toutes  les  commodites 
necessaires.  De  chaque  cote,  une  large  porte 
etait  amenagee  afin  de  faciliter  l’entree  des 
brancards  ; a l’interieur,  les  bancs  avaient  ete 
enleves  et  remplaces  par  14  civieres  suspendues 
a des  courroies,  deux  l’une  au-dessus  de  l’autre. 
A cote  de  cela,  toutes  le  commodites  et  les  usten- 
siles  indispensables  aux  docteurs  et  aux  soeurs  ; 
sur  chaque  brancard : un  sac  de  paille,  un  oreiller, 
des  draps  propres  et  une  couverture  de  laine  ; 
dans  un  coin,  un  reservoir  a eau  d’une  conte- 
nance  de  50  litres  ; dans  deux  caisses,  dissimulees 
sous  les  civieres  on  avait  emmagasine  le  linge  de 
reserve,  la  batterie  de  cuisine  necessaire,  la 
trousse  de  pansement  etles  medicaments.  Chaque 
voiture  contient  en  outre  une  table  d’operation, 


un  siege  pliant  pour  le  garde  et  un  tabouret 
destine  a faciliter  l’abord  des  brancards  supe- 
rieurs. 

Les  deux  trains  de  blesses  stationnaient  a la 
gare  des  chemins  de  fer  federaux  a Berne,  ou, 
tout  d’abord,  de  nombreux  fonctionnaires  supe- 
rieurs  des  pouvoirs  civil  et  militaire  en  faisaient 
l’inspection  minutieuse.  Ils  purent  etre  aussi 
visites  et  photographies  par  les  representants  de 
la  presse  qui,  cependant,  retjurent  pas  l’autorisa- 
tion  de  voyager  avec  eux.  Les  trains  vides  partant 
de  Berne,  s’en  allaient  vers  deux  destinations  : 
Lyon  et  Constance.  Leur  personnel  se  composait 
d’un  commandant,  de  deux  medecins,  d’une 
dame  de  la  Croix-Rouge,  d’une  soeur  superieure, 
de  14  soeurs  et  17  soldats  de  la  Croix-Rouge. 

L’idee  ayant  re<ju,  apres  maintes  difficultes, 
Fimpulsion  desiree  et  une  realisation  certaine, 
trouva  aupres  du  peuple  suisse  tout  entier,  la 
plus  vive  sympathie.  Des  qu’elle  fut  connue  du 
public,  des  offres  nombreuses  parvinrent  au  me- 
decin en  chef ; chacun  voulait  aider.  Elies  durent 
etre  repoussees  pour  la  bonne  raison,  que  le 
personnel  officiel  de  la  Croix-Rouge,  ainsi  que 
les  detachements  de  soeurs,  exclusivement,  al- 
laient etre  employes. 
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Le  premier  transport. 

Le  premier  transport  qui  devait  pourvoir  au 
transfert  de  1800  grands  blesses  frangais  et  850 
allemands,  se  prepara  du  2 au  11  mars  et  fut 
forme  de  trains  de  250 — 270  voyageurs.  Con- 
trairement  aux  conventions  primitives,  de  par 
lesquelles,  le  nombre  des  blesses  a echanger 
devait  etre  egal  des  deux  cotes,  les  Frangais 
furent  reconduits  chez  eux  en  plus  grand  nombre 
que  les  Allemands,  ceci  conformement  a un  ordre 
direct  de  l’empereur  d’Allemagne. 

Les  convois  de  grands  blesses  allemands  de- 
vaient  quitter  Lyon  ; ceux  des  invalides  frangais 
partaient  de  Constance,  de  telle  fagon  que  les 
deux  trains  speciaux  abandonnaient  a la  meme 
heure,  les  deux  stations  terminus. 

Le  train  suisse  decore  de  l’embleme  de  la 
Croix-Rouge,  muni  d’un  personnel  au  complet, 
arriva  a Constance  le  2 mars,  a 2 hs.  de  l’apres 
midi.  La  gare  etait  pavoisee.  Les  grands  blesses 
frangais,  dans  le  meme  apres-midi  deja,  furent 
enwagonnes  par  la  colonne  de  la  Croix-Rouge  de 
Constance.  En  partie  en  automobiles,  en  partie 
au  moyen  de  voitures  de  demenagement,  ils  furent 
conduits  a travers  la  foule,  temoin  silencieux  de 
l’emouvant  tableau.  Aveugles,  boiteux,  borgnes, 
guerriers  aux  jambes  de  bois,  estropies  de  toute 
sorte,  etaient  hisses  dans  les  voitures.  L’etrange 
bruit  des  bequilles  et  des  jambes  de  bois  frap- 
pant  l’asphalte  du  perron,  causait  une  impression 
particulierement  penible.  La  plupart  des  mal- 
heureux  ont  des  fleurs  a la  boutonniere.  Les 
grands  blesses  les  moins  atteints  peuvent  s’aider 
eux-memes  ; parmi  eux  on  remarque  de  beaux 
jeunes  gens  ; nombreux  sont  ceux,  pourtant, 
dont  la  tete  est  entouree  de  bandages  blancs,  dont 
le  visage  est  balafre,  et  a qui  il  manque  quelque 
membre.  Dans  les  premieres  voitures,  sont  ceux 
qui  doivent  etre  couches  et  ont  besoin  d’un  d’aide, 
ne  pouvant  se  suffire  a eux-memes.  Leur  expres- 
sion, serieuse  et  accablee,  souvent  trahit  un  des- 
espoir  que  rien  ne  saurait  changer,  un  chagrin 
qui  consume.  Ce  premier  convoi  transportait  en 
outre  cinq  aveugles  sans  espoir  de  guerison.  Dans 
un  wagon  special,  14  fous  sont  en  proie  au  delire 
des  grandeurs.  Quel  tableau  emotionnant  de  la 
plus  profonde  des  miseres  ! Quelles  montagnes 
de  detresse  contenues  dans  ce  convoi. 

A 7 heures  du  soir,  le  train  etait  pret  au  de- 
part. On  distribua  encore  quelques  rafraichisse- 
ments.  Peu  avant  8 heures  le  convoi  s’ebranla. 
Sur  la  locomotive,  le  drapeau  genevois  flottait  et 
sur  chaque  wagon  on  distingait  la  croix  rouge 
sur  fond  blanc.  Les  Frangais  saluerent.  Le  public, 
silencieux,  etait  paralyse  d’emotion. 

Le  train  franchit  la  frontiere  avec  la  rapidite 
d’un  express.  Pauvres  malheureux,  soyez  les  bien- 
venus!  Soyez  les  bienvenus  sur  le  sol  hopitalier! 
A vous  s’adresse  notre  plus  profonde  pitie  ! La  plus 
chaude  sympathie  partout  vous  accueillera ! A 
toutes  les  gares  suisses,  un  nombreux  public  est 


temoin  de  l’indicible  misere  qui  passe,  mais  en- 
core apporte  sa  plus  vive  participation  au  mal- 
heur  des  victimes  de  la  guerre.  Des  mains  et  des 
mouchoirs  agites  de  part  et  d’autre  ; c’est  ainsi 
qu’on  se  salue. 

Ce  premier  train  de  grands  blesses  fit  une 
courte  halte  a Ermatingen.  L’ambassadeur  fran- 
gais  M.  Beau,  accompagne  de  son  attache  mili- 
taire  M.  le  colonel  Pajot,  s’y  etait  rendu  de 
Berne,  afin  de  saluer  ses  compatriotes  revenant 
de  leur  captivite.  II  fut  regu  a la  gare  d’Erma- 
tingen  par  M.  le  colonel  Bohny.  Monte  dans  le 
train,  il  le  parcourut  dans  toute  sa  longueur 
durant  le  voyage,  consolant  les  malheureux,  leur 
donnant  l’assuranee  que  la  France  prendrait  soin 
de  tous  ses  braves  et  s’occuperait  de  leur  avenir. 
Il  temoigna  a M.  le  colonel  Bohny  et  a sa  dame, 
ainsi  qu’au  personnel  sanitaire,  de  sa  plus  vive 
reconnaissance  pour  les  dispositions  prises,  et 
leur  fit  part  de  remerciements  sinceres. 

Winterthour  fut,  des  le  debut,  designe  comme 
prochaine  station  d’etape,  autrement  dit  comme 
porte  d’entree  pour  ce  train  de  blesses.  Cette 
raison-la  necessitait  un  arret  plus  long.  La 
societe  des  samaritains  de  la  ville  fut  chargee 
de  la  reception  de  telle  fagon  que  le  service  de 
la  gare  lui  incomba,  de  meme  que  le  rassemble- 
ment  des  dons  destines  aux  invalides.  Ceux-ci 
arriverent  en  masse.  Nombreux  etaient  ceux  qui 
voulaient  donner  personnellement,  aux  blessees, 
une  preuve  de  sympathie.  A ceux-la,  s’ajoutait 
la  foule  des  curieux  qui  voulaient  voir  un  spec- 
tacle rare.  La  presse  avait  fait  connaitre  l’heure 
de  ce  premier  passage  de  blesses.  Des  mesures 
particulieres  avaient  ete  prises  par  la  direction 
des  chemins  de  fer.  Non  seulement,  comme  on 
le  vit  plus  tard,  elle  n’avait  pas  assez  compte  sur 
l’interet  que  partout  l’on  temoignerait  a ces 
convois,  mais  en  meme  temps,  elle  demanda  trop 
de  contenance  et  d’empire  sur  soi-meme  de  la 
part  du  public. 

Bien  avant  l’arrivee  du  train,  les  invalides 
dont  les  blessures  etaient  completement  gueries, 
penchaient  leurs  tetes  hors  des  portieres  ; ils  sa- 
luerent ceux  qui  les  attendaient,  par  un  vibrant 
« Vive  la  Suisse  !»  D’innombrables  dons  furent 
distribues  aux  guerriers  qui  passaient.  Les  wagons 
en  furent  remplis  en  un  clin-d’ceil,  ce  qui  n’em- 
pechait  point  les  conversations,  au  contraire.  On 
apprenait  mainte  chose  interessante,  tiree  des 
grands  souvenirs  de  ces  hommes,  des  plus  jeunes 
guerriers  frangais  surtout.  Ils  paraissaient  si  heu- 
reux,  que  leur  enthousiasme  se  communiqua 
bien  vite  a la  foule  et  se  termina  en  une  ovation 
spontanee,  qu’aucun  de  ceux  qui  y ont  pris  part, 
n’oubliera. 

Quand  le  train  se  remit  en  mouvement  et 
quitta  la  gare,  un  « Vive  la  Suisse  !»  prolonge 
retentit  encore,  trouvant  un  vif  echo  dans  la  po- 
pulation, profondement  touchee  de  cette  mani- 
festation. 
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C’es#  avec  H«e  foie  touts  particuliere  que  j’examine  les 
symptomes  de  la  reconciliation  future,  et  je  puis  assurer  que  la 
« haine  inalterable » S£  rencontre  plus  souvent  dans  la  fantaisie 

des  iournalistes  que  dans  le  cceur  des  invalides. 

(sig.)  Colonel  BOHNY. 


Cnlnnel  Charles  Bohnv.  medecin  en  chef  de  la  Croix-Rouge  suisse. 
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Le  matin  du  4 mars,  Winterthour  regut  le  train 
des  grands  blesses  correspondant  et  venant  de 
Lyon.  La  gare  de  nouveau,  fut  prise  d’assant.  Le 
chef  de  gare  avait  pourvu  a ce  que  les  quais 
fussent  libres,  et  donne  l’ordre  que  les  dons 
fussent,  auparavant,  remis  aux  organes  de  la 
Croix-Rouge,  au  local  sanitaire  de  la  gare,  ceci 
pour  eviter  que  le  rassembldment  et  la  poussee 
intense  de  la  foule  ne  rendissent  le  service  de 
la  gare  dangereux.  Ces  dispositions  furent  sans 
resultat.  Des  montagnes  de  paquets  s’engouf- 
frerent  de  nouveau  dans  les  voitures  ; les  officiers 
et  soldats  allemands  furent  couverts  de  fleurs.  La 
sympathie  monta  a un  tel  degre,  que  la  foule 
compacte,  se  poussant  et  se  bousculant,  envahit 
subitement  les  wagons,  afin  de  distribuer  les 
dons  elle  meme,  aux  malheureux.  Le  spectale  ne 
fut  pas  moins  poignant  que  le  soir  precedent : ici 
aussi,  une  jeunesse  en  pleine  prosperite,  mutilee 
sous  1’uniforme  gris  ; des  visages  joyeux,  malgre 
tout,  et  les  plus  gravenient  atteints  perdus  dans 
leurs  pensees,  dans  cette  meme  et  unique  pensee 
que  tous  caressent : « Je  rentre  chez  moi.  De 
nouveau,  je  foulerai  le  sol  de  ma  patrie  et  re- 
verrai  tous  ceux  qui  me  sont  chers.  » — Ces  gens, 
conformement  au  temperament  allemand,  etaient 
plus  tranquilles.  Le  voyage  et  les  nombreux  te- 
moignages  de  sympathie  regus  en  cours  de  route, 
tout  les  avait  fatigues.  Cependant,  au  moment 
du  depart  un  «hourra!»  retentissant  accompagna 
le  sifflet  de  la  locomotive. 

Malheureusement,  I’affluence  du  public  prit 
de  telles  proportions  lors  du  passage  des  trains 
suivants  a Winterthour,  que  le  danger  du  service 
de  la  gare  devint  de  plus  en  plus  evident.  Les  or- 
ganes des  cbemins  de  fer  federaux  se  virent  en 
consequence  dans  l’obligation  de  conduire  les 
convois  suivants  a Zurich,  sans  arret  a Winter- 
thour. Les  dons  qui  n’avaient  pu  etre  distribues, 
furent  envoyes  a Zurich,  oil  la  commission  de  la 
ville  en  fit  la  repartition  dans  les  trains. 

A Zurich,  la  gare  etait  gardee  militairement. 
II  etait  interdit  de  monter  dans  le  convoi.  Par 
contre  durant  l’arret  tres  court,  les  organes  pre- 
poses, M.  le  colonel  sanitaire  Dr.  von  Schulthess 
et  les  colonnes  de  la  Croix-Rouge,  faisaient  passer 
dans  les  wagons,  chocolat,  pain  et  fromage,  ainsi 
que  les  tres  nombreux  dons  regus. 

Le  passage  des  grands-blesses  prit,  des  le 
premier  instant  oil  ils  penetrerent  sur  territoire 
suisse,  la  forme  d’une  imposante  manifestation 
de  sympathie.  Celle-ci  ne  perdit  rien  de  sa  vivacite 
et  de  son  caractere  spontane,  de  sa  chaleur  et 
de  sa  profondeur,  tant  que  durerent  les  trans- 
ports. Au  contraire,  a chaque  nouvelle  arrivee, 
la  sympathie  s’accroissait.  Aux  gares  meme,  oil  les 
trains  passaient  a une  heure  avancee  de  la  nuit, 
une  foule  enorme  se  pressait.  Partout  oil  ils 
arrivaient,  les  malheureux  etaient  salues  et  ac- 
cueillis  avec  le  meme  elan  qu’a  Winterthour. 
Des  localites  eloignees,  les  gens  arrivaient  a pied 


ou  dans  des  vehicules  de  toute  sorte,  charges  de 
cadeaux  : cigares  et  cigarettes,  chocolat,  fruits, 
gateaux,  fleurs,  ce  dont  ils  voulaient  combler  les 
invalides.  Beaucoup  de  donateurs  auxquels  on 
avait  accorde  1’acces  des  trains,  regurent,  en 
guise  de  souvenirs,  des  boutons,  arraches  des 
uniformes  de  toutes  les  armes. 

Le  train  de  grands  blesses  venant  de  Con- 
stance, arrivait  a Berne  le  matin  a 1 heure.  Les 
abords  du  quai  etaient  gardes  par  la  troupe,  de 
sorte  que,  seuls  quelques  officiers  et  employes  de 
la  gare,  et  avec  eux  quelques  civils  — en  parti- 
culier  l’ambassadeur  frangais  et  son  personnel 
— avaient  acces  aupres  des  malheureux.  Une 
ovation  de  la  part  du  pulic  n’etait  done  pas  pos- 
sible. A Berne,  les  voyageurs,  regulierement, 
changeaient  de  linge.  Les  deux  corps  de  sama- 
ritains  de  la  ville  s’occupaient  de  ce  soin  et  ap- 
portaient  chaque  nuit  a la  gare,  le  linge  frais. 

Deux  heures  plus  tard,  le  train  de  Lyon  arri- 
vait a son  tour.  II  continuait  de  suite  sa  route 
vers  Constance  apres  un  changenient  de  machine. 
L’ambassadeur  d’Allemagne  a Berne,  son  Ex- 
cellence le  Baron  de  Romberg,  etait  alle  au  devant 
de  ses  compatriotes  jusqu’a  Geneve. 

Le  train  avait  traverse  une  partie  de  la  France 
a la  lumiere  du  jour  et  aux  derniers  rayons  du 
soleil  couchant ; puis  la  nuit  avait  etendu  son 
voile  opaque  et  son  profond  silence  sur  le  mal- 
heur  de  ceux  qui  etaient  avides  de  repos  et  de 
fraicheur. 

A Geneve,  les  Wllemands  furent  accueillis 
avec  une  amabilite  parfaite.  Comble  de  fleurs 
et  de  presents,  plus  d’un  malheureux  oublia  un 
instant  sa  misere.  Un  mot  amical  arrachait  par- 
fois  les  larmes  a plus  d’un  invalide  ; puissance 
secrete  de  l’amour,  qui  ne  commit  ni  races,  ni 
langues,  ni  confessions,  mais  qui  ne  cherche  qu’a 
soulager,  a guerir  et  a retablir  les  liens  ; qu’elle 
joie  et  qu’elle  reconnaissance  avons  nous  pu 
lire  sur  ces  visages  eprouves  ! 

La  biere  que  Ton  servait  aux  invalides  alle- 
mand durant  le  repas,  a Geneve,  leur  causait 
une  joie  particuliere.  Le  train  disparaissait  ensuite 
dans  la  nuit,  accompagne  de  chants  patriotiques 
et  autres.  II  s’en  allait  vers  le  but,  vers  le  desir 
de  tous  ces  malheureux  : la  patrie.  Eux  aussi, 
rencontrerent  partout  en  Suisse  la  plus  vive  sym- 
pathie, des  personnes  aimables  qui  les  saluaient 
et  leur  parlaient  affectueusement,  des  dons  et 
des  marques  d’amitie  ! 

A Fribourg  et  a Lausanne,  malgre  l’heure 
niatinale,  les  gares  etaient  remplies  de  monde. 
Ici  aussi,  on  arrivait  les  mains  pleines,  si  bien 
que  les  malheureux,  dans  les  trains,  ne  savaient 
plus  ou  niettre  leurs  tresors.  De  meme,  la  separa- 
tion provoqua  une  explosion  de  sympathie. 

En  un  endroit  convenu,  entre  Berne  et  Lau- 
sanne, les  deux  trains,  celui  de  Constance  et 
celui  de  Lyon,  devaient  se  rencontrer.  Quel  etait 
le  sentiment  qui,  d’un  cote  et  de  1’autre,  allait 
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Berne.  — M.  Beau,  arabassadeur  de  France,  accompagne  du  Colonel  Bohny,  fait  l’inspection  d’un  train  sanitaire 

suisse,  destine  au  transport  des  grands-blesses. 


se  faire  jour  dans  Fame  de  ces  malheureux  ? 
Haine  ou  compassion  ? Le  malheur  les  avait-il 
tous  adoucis  ? Seraient  ils  capables  maintenant 
de  se  regarder  dans  les  yeux  et  de  se  tendre 
la  main  ? N’est-ce  pas  apres  avoir  passe  par  le 
creuset  de  la  douleur,  que  les  hommes  se  decou- 
vrent  et  apprennent  a s’aimer  ? Une  minute,  les 
deux  trains  se  trouverent  cote  a cote.  Soudain  — 
qui  sait  d’oii  ce  cri  partit  en  premier  — on  en- 
tendit  ce  mot  «Camarades!»  Un  echo  emu  y 
repondit  « Kameraden  !»  Des  fleurs  volaient  d’un 
convoi  a l’autre.  Les  frangais  entonnerent  la 
« Marseillaise  »,  les  Allemands  « Die  Wacht  am 
Rhein  » (la  garde  du  Rhin).  Durant  quelques 
secondes  on  entendit  les  voix  vibrer,  puis  dimi- 
nuer ....  Les  trains  disparurent  dans  la  sombre 
nuit,  vers  des  directions  opposees.  Cependant, 
la  courte  rencontre  semblait  etre  une  consolante 
promesse  d’un  temps  meilleur  oil  les  separes 
d’aujourd’hui  se  retrouveront,  oil  ceux  qui  main- 
tenant  se  haissent,  se  tendront  de  nouveau  la 
main,  oil  la  lumiere  de  la  reconciliation  et  de  la 
fraternite  brillera  sur  les  champs  ensanglantes 
de  l’Europe  et  oil  l’aurore  d’un  nouveau  jour 
apportera  comme  fruit,  justice  et  amour  de  la 
paix. 

Le  convoi  des  invalides  frangais  passait  a 
Lausanne  a 11  h.  35  du  matin.  Le  jour  suivant, 
aux  premieres  lueurs  de  l’aube  (3.45  heures) 
arrivait  l’autre  train  venant  de  Constance.  Pour 
tous  deux,  le  chef  de  gare  avait  regu  de  la  popu- 


lation, des  dons  de  toufe  sorte  en  quantite  ; ils 
furent  scrupuleusement  distribues. 

A Geneve  oil  les  blesses  allemands  avaient 
regu  un  chaleureux  accueil,  les  soldats  frangais 
apprirent  aussi  a connaitre  l’hospitalite  suisse. 
Le  quai  etait  garde  militairement  et  le  public  n’y 
avait  pas  acces.  On  voulait  ainsi  eviter  toute 
importunite  aux  fatigues  et  aux  malheureux.  Le 
comite  de  la  Croix-Rouge  de  Geneve  s’etait  charge 
du  service  de  la  gare.  Le  lieutenant-colonel  Sordet 
avait  prepare  et  arrange  tout  le  necessaire  de 
telle  sorte  que  la  reception  et  le  passage  du  train 
eurent  lieu  tranquillement  et  avec  ordre.  Chacun 
des  blesses  regut  des  fleurs  et  un  petit  paquet.  On 
passa  dans  les  wagons  du  lait  chaud  et  du  cafe. 
De  jeunes  dames  chanterent  des  chants  patrio- 
tiques  et  c’est  sous  cette  bienfaisante  melodie  que 
le  train  abandonna  l’hospitaliere  terre  suisse 
apres  que  ses  occupants  eurent  traduit  par  de 
chaleureux  « Vive  la  Suisse  !»,  « Vive  Geneve  !» 
leur  reconnaissance  pour  toutes  les  marques  d’af- 
fection  et  d’attention  que  l’on  avait  eues  pour  eux. 

Le  convoi  frangais  atteignit  la  frontiere  du 
pays  natal  alors  que  le  jour  commengait  a poindre. 
Les  pauvres  gens  que  l’exitation  et  l’attente 
avaient  empeche  de  dormir,  saluerent  la  terre  qui 
leur  etait  chere  avec  des  larmes  dans  les  yeux. 
A Lyon,  but  du  voyage,  le  maire  M.Herriot,  ac- 
cueillit  ses  malheureux  compatriotes  ; il  rendit 
hommage  aussi  au  personnel  sanitaire  suisse  et 
particulierement  a la  fagon  amicale  dont  la  Suisse 
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Ma  langue  universelle,  c’est  la  langue  du  caeur  que  chacun 
comprend. 


(sig.)  Mary  BOHNY. 


Mary  Bohny,  epouse  et  collaboratrice  du  medecin  en  chef  de  la  Croix-Rouge  suisse. 
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Les  blesses  sont  chaleureusement  accueillis,  couverts  de  fleurs  et  de  dons,  a leur  passage  dans  les  gares  suisses. 


avait  regu  les  blesses.  Des  dames  de  la  Croix- 
Rouge  distribuerent  dans  les  wagons  du  cafe 
chaud  et  des  patisseries.  Tandis  que  les  inva- 
lides  etaient  diriges  snr  des  hopitaux  militaires 
par  ordre  d’nn  medecin  superieur  des  armees 
frangaises,  les  dons  multiples  regus  durant  tout 
le  voyage  a travers  la  Suisse  etaient  distribues 
aux  enfants  des  soldats  ainsi  qu’aux  hopitaux  de 
Lyon  et  Amberieu. 

Le  train  allemand  arriva  a Consance  le  3 
mars  a 8 h.  30  du  matin.  Lorsqu’il  parut,  la  foule 
massee  a la  gare  et  aux  environs,  salua  silen- 
cieusement  et  respectueusement  ceux  qui  passaient. 
Mais  lorsqu’un  soldat  allemand,  de  la  portiere 
d un  wagon,  s’ecria  « Vive  FAllemagne!»  la  joie 
se  propagea  dans  le  public,  se  traduisant  par  des 
cris  et  de  cordiales  paroles  de  bienvenue.  A la 
gare,  toute  pavoisee,  se  trouvait  encore  le  prince 
Max  de  Bade  ainsi  que  les  chefs  des  autorites 
civiles  et  militaires.  A Constance  aussi,  l’hospi- 
talite  et  la  bonte  des  suisses  furent  louees  d’un 
commun  accord. 

Ainsi  passerent  a travers  notre  pays,  les  pre- 
miers convois  de  grands  blesses,  durant  huit 
jours  ininterrompus  et  conformement  au  pro- 
gramme. En  depit  des  difficultes  multiples  et  du 
peu  de  temps  dont  on  disposait  pour  la  conduite 
et  ^organisation  de  ces  convois  de  nuit,  tout  se 
passa  sans  accrocs.  Les  organes  auxquels  incom- 


berent  cette  tache,  firent  preuve  de  devouement 
et  d’abnegation. 

Les  invalides  non  plus,  ne  furent  pas  avares 
de  leur  reconnaissance  pour  la  sympathie  et  la 
charite  qu’on  leur  avait  temoignees.  L’accueil 
amical  que  leur  a fait  le  peuple  suisse,  aussi  bien 
que  les  soins  et  le  devouement  que  leur  a pro- 
digues le  personnel  sanitaire,  resteront  toujours 
presents  a leur  souvenir.  De  nombreuses  lettres 
de  remerciements  adressees,  isolement  par  quel- 
ques-uns  d’entre  eux,  soldats  ou  officiers,  mais 
plus  souvent  par  un  groupe,  aux  differents  lieux 
qu’ils  ont  traverses,  temoignent  de  toute  leur 
gratitude.  En  voici  un  exemplaire  pris  entre 
beaucoup  d’autres  et  adresse  a Steckborn  : 

« Un  officier  frangais  blesse,  ayant  eu  lors  d’un 
combat  dans  le  nord  de  la  France  les  deux  pieds 
coupes,  fait  part  aux  habitants  de  l’idyllique 
petite  ville  des  rives  de  l’Untersee,  ainsi  qu’a 
ceux  des  environs,  et  au  nom  de  tous  les  blesses, 
des  plus  chaleureux  remerciements  pour  la  re- 
ception vraiment  inattendue,  cordiale  et  sincere 
qui  leur  fut  preparee  par  riches  et  pauvres, 
grands  et  petits.  II  a une  charmante  petite  femme 
et  trois  enfants  adores  dont  il  n’a  aucune  nou- 
velle  depuis  le  debut  de  la  funeste  guerre,  mais 
qu’il  desire  ardemment  revoir  ; le  bel  accueil  fail 
aux  blesses  a la  premiere  etape  suisse,  lui  est  alle 
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Arrivee  a Geneve  d’un  train  de  grands-blesses.  Les  dames  de  la  Croix-Rouge  distribuent  des  dons, 

et  les  Eclaireurs  pretent  leur  concours.  Phol° p,ise  au  magna3lum  a 3 h-  du  mal,n' 


droit  an  eoeur.  Nous  avons  vu,  non  seulement  les 
gens  aises,  mais  encore  des  pauvres,  partager 
ieur  obole  avec  nous,  malheureux  blesses,  qui 
avons  eu  a endurer  tant  de  fatigues,  de  privations 
et  de  chagrins,  a la  guerre,  dans  les  lazarets  et 
pendant  le  transport.  Les  dons  les  plus  minimes 
avaient  pour  nous  du  prix.  C’est  avec  emotion 
et  une  grande  admiration,  que  nous  nous  empa- 
rions  des  bouquets  artistement  arranges  qui  re- 
presentaient  la  croix  blanche  sur  champ  rouge, 
des  fruits,  des  petits  drapeaux  frangais  et  de  tons 
les  presents  si  gentiment  offerts.  Les  mots  sont 
impuissants  a traduire  quels  sentiments,  quelle 
joie  et  quelle  melancolie  en  meme  temps,  ces 
attentions  et  ces  surprises  ont  eveille  en  nous. 
Tous  les  cceurs  battent  de  reconnaissance  et  d’e- 
motion  pour  la  chere,  belle  et  libre  Suisse,  qui 
a adouci  deja  tant  de  miseres  et  fait  preuve  d’une 
si  profonde  pitie.  Cela  nous  donne  un  courage 
nouveau,  au  moment  oil  nous  rentrons  dans  nos 
foyers  devastes,  et  nous  incite  surtout  a supporter 
notre  sort  avec  patience.  De  retour  dans  notre 
patrie,  nous  n’oublierons  pas  tout  ce  dont  on 
nous  a combles  durant  notre  passage  en  Suisse. 
A la  belle  et  libre  Helvetie,  dont  la  population 
s’est  montree  si  genereuse  et  secourable,  nous 
disons  avec  toute  notre  admiration  : « Vive  la 
Suisse  !»  a toujours.  Nous  n’oublierons  pas  non 
plus  les  tout  petits  qui,  connaissant  a peine  leur 
langue  maternelle,  nous  crierent  de  leurs  cheres 
voix  d’enfants  « Vive  la  France  !» 

Louis  Borchet ». 


Le  deuxieme  ^change 
de  blesses. 

Un  deuxieme  echange  de  grands  blesses  eut 
lien  en  juillet  1915.  De  longues  deliberations 
l’avaient  precede,  dont  quelques  lines  avaient 
pour  objet  une  nouvelle  organisation.  Enfin 
lorsque,  apres  bien  des  difficultes  reconnues  au 
eours  d’une  dure  experience,  la  direction  de  la 
Croix-Rouge  suisse  regut  la  nouvelle  si  anxieuse- 
ment  attendue,  que  les  trains  prepares  depuis 
longtemps  avec  la  plus  vive  sollicitude,  pouvaient 
enfin  voyager,  on  fut  grandemenl  etonne  d’ap- 
prendre  qu’au  lien  de  1000  Frangais  attendus, 
3000  seraient  rapatries.  Un  nombre  tout  aussi 
eleve  de  sanitaires  retenus  jusqu’ici  en  Allemagne, 
s’ajoutait  au  transport.  On  ne  savait  pas  encore 
de  fagon  certaine,  le  total  des  Allemands  attendus. 

Nous  laissons  la  parole  a Mine.  Bohny,  femme 
du  medecin  en  chef  de  la  Croix-Rouge  suisse. 
Voici  le  tableau  qu’elle  a fait  dans  la  « Feuille 
du  dimanche  » des  « Basler  Nachrichten  » sur  la 
reception  faite  aux  invalides,  aux  deux  stations 
terminus  : Lyon  et  Constance. 

« Nous  approchons  de  Bellegarde,  oil  le  pre- 
mier salut  de  la  patrie  nous  accueillera.  Au  son 
de  la  Marseillaise,  le  train  arrive  lentement  dans 
la  gare  pavoisee,  les  troupes  presentent  les  armes, 
tous  saluent  et  font  des  signes  amicaux  ; nos 
blesses  regardent  avec  des  yeux  brillants,  les 
gracieuses  compatriotes  qui  leur  offrent  fleurs 
et  cigarettes.  Nous  sommes  heureux  de  revoir 
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Photo  prise  au  magnesium  a 3 h.  du  matin. 


Geneve.  — 


Arret  d’un  convoi  de  grands-blesses. 


des  visages  de  connaissance  et  d’apprendre  a 
connaitre  le  general  Brieu,  ainsi  que  le  distingue 
prefet  du  departement.  Le  general  adresse 
quelques  mots  saisissants  aux  rapatries,  ensuite 
de  quoi,  le  prefet  leur  fait  encore  un  petit  dis- 
cours. A Amberieu  et  Lyon,  ou  nous  entendimes 
mainte  allocution,  toujours  on  parla  de  la  Suisse 
en  termes  si  reconnaissants,  que  c’est  presque 
avec  gene  que  nous  acceptames  les  louanges  de- 
cernees  a notre  pays  et  a la  Croix-Rouge. 

II  m’est  absolument  impossible  de  decrire 
l’arrivee  a Lyon.  Cette  foule  compacte,  ces  bril- 
lants  officiers  et  fonctionnaires  de  tout  genre, 
les  nombreuses  dames  de  la  Croix-Rouge  dans 
leurs  costumes  blancs,  tout  ce^i  formait  dans  le 
hall  de  la  gare,  decore  avec  art,  un  tableau  ecla- 
tant.  Ici  encore,  beaucoup  d’aimables  personnes 
deja  connues  nous  regurent  cordialement,  tels 
de  vieux  amis.  M.  Godard,  sous-secretaire  d’Etat 
au  ministere  de  la  guerre,  etait  venu  de  Paris 
pour  saluer  les  rapatries  ; il  le  fit  en  paroles 
si  vibrantes,  que  ce  fut  un  enthousiasme  chez 
tous  les  auditeurs.  Le  president  de  la  Repu- 
blique  s’etait  aussi  fait  representer.  Apres  le 
champagne  d’honneur,  des  automobiles  em- 
menerent  les  blesses  en  ville.  Des  cuirassiers 
presentment  les  armes,  tandis  que  les  trompettes 
sonnaient  et  que  la  foule  applaudissait ; la  recep- 
tion fut  presque  une  apotheose.  On  fit  une  ovation 
aux  officiers  suisses  et  des  milliers  de  voix 
crierent : « Vive  la  Suisse  !» 


L’hospitalite  certes,  fut  brillante,  mais,  plus 
importante  et  plus  rejouissante  encore,  fut  l’as- 
surance  qu’obtint  le  medecin  en  chef  de  la  Croix- 
Rouge.  Le  gouvernement  franqais  s’engageait  a 
apporter  quelque  amelioration  dans  le  choix  des 
hommes  a echanger,  aussi  les  quelques  breves 
conversations  ayant  trait  au  sort  des  officiers  ou 
sous-officiers,  eurent-ils  plus  d’effet  que  les  longs 
pourparlers  diplomatiques. 

L’apres-midi  deja,  on  proceda  a l’enwagonne- 
ment  des  blesses  allemands,  suivi  peu  apres 
du  depart.  Silencieusement,  nous  quittances  la 
France  pour  trouver  en  Suisse  le  meme  accueil 
fraternel  qui  nous  avait  ete  reserve  lors  du  pre- 
cedent voyage.  De  nouveau,  des  dons,  des  cris 
de  joie,  des  mouchoirs  et  des  chapeaux  qui  s’a- 
gitent.  Toute  la  nuit,  de  station  en  station,  les 
amicales  demonstrations  se  repetaient  et  les  dons 
se  delivraient.  Tant  que  durerent  les  nombreux 
voyages,  qu’ils  vinssent  de  l’ouest  ou  d’ailleurs, 
jamais  les  ames  charitables  ne  trouverent  l’heure 
trop  tardive  ou  matinale. 

Nous  arrivames  de  bonne  heure  le  matin  a la 
gare  de  Constance  richement  decoree,  aux  sons 
impetueux  de  la  « Wacht  am  Rhein  »;  la  recep- 
tion eut  le  meme  caractere  que  les  precedentes. 
Les  malades  les  plus  gravement  atteints,  sont 
immediatement  transferes  dans  un  lazaret  pre- 
pare a leur  intention,  les  autres,  accompagnes  et 
conduits  avec  precautions  par  des  aides  et  des 
gardes,  se  rendent  dans  une  grande  salle  d’attente 
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ou  un  superbe  repas  les  reunit.  La  grande  du- 
chesse  Louise  de  Bade  avait  pourvu  aux  decors 
et  aux  fleurs  ; l’imperatrice  envoya  un  telegramme 
qui  fut  lu  aux  rapatries  « Berlin,  nouveau  Palais, 
juillet  1915.  „Aux  vaillants  guerriers  qui  aujour- 
d’hui  rentrent  au  pays  allemand  qu’ils  ont  de- 
fendu  au  prix  de  leur  sang,  j’envoie  un  recon- 
naissant  saint  de  bienvenue.  La  patrie  ne  les  oub- 
liera  pas,  de  meme  que  leurs  services".  Victoria  ». 

Ce  service  reciproque,  Constance-Lyon  et 
Lvon-Constance  dura  trois  semaines,  offrant  tou- 
jours  le  meme  spectacle  : malheureux  et  mu  tiles 
se  rejouissant  de  revoir  leur  patrie,  et  accueillant 
avec  un  joyeux  etonnement  les  affectueuses  de- 
monstrations de  la  Suisse.  Chaque  jour  nos  com- 
patriotes  se  faisaient  de  nouveaux  amis  et  a 
chaque  convoi,  le  sentiment  de  pitie  croissait  en 
nous  et  nous  poussait  toujours  plus  vers  ces  vies 
mutilees  et  sanglantes. 

A part  les  trains  de  blesses,  nous  eumes  encore 
quelques  convois  de  soldats  sanitaires  et  de  me- 
decins.  Sous  escorte  militaire,  ils  etaient  remis 
aux  autorites  etrangeres.  Nos  trains  de  blesses 
transporterent,  eux  aussi,  quelques  uns  de  ces 
homines  lorsque  la  place  le  permit ; c’etait  alors 
pour  nous  un  sentiment  agreable,  que  de  voir  des 
etres  sains  parmi  tous  les  invalides. 

* % 

Nous  donnons  plus  loin  quelques  details  de 
caractere  particulier,  sur  ce  deuxieme  echange. 

Cette  fois-ci,  a Geneve  1’accueil  aux  invalides 
allemands  fut  extremement  rejouissant.  Les  soins 
qui  leur  furent  prodigues  et  la  bienvenue  qui  leur 
fut  souhaitee  n’eussent  pu  etre  plus  touchants 
meme  vis-a-vis  des  Francais.  Une  soeur  de  charite 
ayant  fait  le  voyage  avec  ce  convoi,  La  decrit  de 
la  faqon  suivante  : 

« A 2 heures  precises,  je  suis  dans  mon  wagon. 
Dans  une  grande  malle,  des  draps  frais  sont  pre- 
pares et  en  moins  d’une  demi-heure  les  lits  sont 
prets  a recevoir  les  patients.  Bientot,  devant  notre 
train,  une  grande  animation  se  produit  : « Le 
train  des  allemands  !»  entend-on  murmurer,  et 
une  foule  s’amasse  dans  les  grands  halls  de  la 
gare.  Pourtant  tout  se  passe  tranquillement  et 
sans  troubles.  Les  civieres  sont  posees  les  lines 
apres  les  autres  et  avec  precaution  devant  le 
train.  Ce  sont  nos  proteges.  Plus  que  jamais,  je 
suis  fiere  et  heureuse  d’etre  suissesse  et  unie  a 
mon  pays  dans  ce  qu’il  peut  faire  pour  nos 
chers  et  malheureux  freres.  Des  yeux  suppliants 
nous  regardent  comme  s’ils  voulaient  dire  : 
Serons-nous  bien  entre  vos  mains  ? En  peu  de 
temps  mes  16  lits  furent  occupes  ; les  Allemands 
qui  y reposaient  avaient  des  visages  rayonnants  ; 
ne  rentraient-ils  pas  dans  leur  patrie?  « Ah  ! ma 
soeur,  vous  parlez  allemand,  quel  bonheur  ! nous 
sommes  entre  des  mains  amies»;  telles  etaient  les 
exclamations  de  ces  pauvres  gens.  A 4 heures 
et  demie  (heure  franqaise)  exactement,  le  train- 


ambulance  se  mit  en  marche.  Dehors,  dans  les 
rues  et  a la  gare,  la  population  saluait  le  convoi 
par  des  tranquilles  « adieu  !»  Dans  ma  voiture, 
1 agitation  renaissait  « Dieu  ! est-ce  possible  ? 
Sommes-nous  sauves  ? Quand  done  serons-nous 
en  Suisse  ?»  La  reponse  ne  se  fit  pas  attendre  : 
« Enfants,  nous  sommes  en  Suisse  !»  Quelle  joie  ! 

A Geneve,  une  grande  surprise  nous  attendait. 
Une  foule  immense  nous  requt  par  des  « hourra  » 
prolonges  et  nous  tendit  des  fleurs.  Nous  avions 
25  minutes  d’arret.  Un  mouvement  intense  com- 
menqa.  La  Croix-Bouge  de  Geneve  avait  requ 
l’autorisation  de  monter  dans  les  wagons.  Mes 
chers  malades  ne  comprenaient  rien  a ce  qui 
leur  arrivait.  Les  dons  pleuvaient  par  les  fe- 
netres,  par  les  portes  : roses  splendides,  oeillets, 
fruits,  cigarettes,  gateaux,  paquets  de  journaux 
allemands.  Un  potage  nourrissant  fut  servi  aux 
blesses  ; chacun  d’eux  requt  en  outre  une  bou- 
teille  de  vin.  Les  lits  etaient  couverts  de  presents  ; 
les  soldats,  etourdis  par  la  joie,  ne  savaient  plus 
on  mettre  leurs  tresors.  « Est-ce  done  Noel  en 
Suisse  ?»  me  demanda  un  jeune  homme  de  la 
Foret-noire,  le  visage  rayonnant  de  bonheur. 

« Oh  ! que  la  suisse  est  bonne  !»  J’eus  fort  a faire 
a emballer  tous  leurs  biens,  car  ils  voulaient  lout 
emporter,  absolument  tout,  en  souvenir  de  ce 
jour  inoubliable,  comme  disait  un  grand  YVur- 
tembergeois.  A toutes  les  gares  les  plus  impor- 
tantes,  les  dons  pleuvaient,  et  mes  blesses  de  re- 
peter toujours  : « Mais  ma  soeur,  pourquoi  ne 
nous  avoir  rien  dit  de  la  grande  surprise?* 
Dans  une  partie  de  mon  wagon,  j’avais  des 
homines  de  la  Foret-noire  et  des  Wurtembergeois  ; 
ce  compartiment  etait  particulierement  gai,  et  les 
chants  se  suivaient.  « Les  petits  oiseaux  chantent 
si  bien  dans  la  patrie,  dans  la  patrie  il  y a un 
revoir  !»  disait  une  chanson. 

De  meme  les  invalides  franqais  qui  traver- 
serent  la  Suisse,  ne  surent  comment  assez  louer 
1’amabilite  et  la  bonte  qu’ils  rencontrerent  tout 
le  long  du  chemin.  Un  medecin  franqais  qui,  apres 
de  longs  mois  de  captivite  a Stralsund,  rentrait 
dans  son  pays  avec  un  de  ces  convois,  a certaine- 
ment  traduit  a son  retour,  les  sentiments  de  tous  : 

« Je  suis  rempli  d’un  sincere  entousiasme 
pour  l’admirable  role  qu’a  joue  votre  pays  et 
pour  les  sentiments  que  la  population  nous  a 
temoingnes  a toutes  les  gares.  Qu’elle  douce  im- 
pression apres  des  mois  d’emprisonnement ! Ce 
souvenir  me  restera  ineffaqable,  aussi  j’en  remer- 
cie  sincerement  votre  noble  patrie  ». 

Les  sanitaires  franqais  qui  furent  rapatries 
etaient  cette  fois-ci  particulierement  nombreux. 
Un  convoi  de  nuit  transporta  630  homines  et  90 
officiers.  II  formait  un  train  special  de  16  wagons. 
Ces  soldats  appartenaient  pour  la  plupart  aux 
troupes  franqaises  de  ligne,  parmi  lesquelles  se 
trouvaient  toutefois  un  groupe  de  zouaves,  dont 
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A Bellegarde,  les  autorites  militaires  fran<?aises  remettent  un  convoi  de  sanitaires  allemands  au  detachement  suisse. 


les  courtes  vestes  bleu-clair  les  distinguaient  des 
autres  et  attiraient  particulierement  1’ attention. 

Ce  qui  fut  un  tableau  emouvant  en  meme 
temps  qu’interessant,  ce  fut  non  seulement  ces 
importants  transports  de  sanitaires,  mais  aussi, 
les  soins  donnes  aux  blesses,  en  partie  dans  les 
wagons,  en  partie  au  buffet  de  la  gare  centrale 
de  Zurich.  On  y voyait  des  dames  de  la  Croix- 
Rouge  habillees  de  blanc,  des  soldats  de  nations 
belligerantes  aux  pantalons  rouges  et  aux  capotes 
grises,  militaires  et  officiers  suisses,  personnel 
sanitaire  et  soeurs  de  charite,  tous,  offrant  dans 
1’ ensemble,  un  coup  d’oeil  ravissant  par  ses 
couleurs. 

Les  remerciements  des  rapatries  se  tradui- 
saient  en  expressions  debordantes  de  reconnais- 
sance, en  explosions  d’enthousiasme.  Les  trains, 
apres  chaque  halte,  se  mettaient  en  mouvement 
au  milieu  des  applaudissements  de  la  population ; 
longtemps,  les  signes  d’adieu  les  accompagnaient, 
longtemps  encore,  on  entendait  les  vibrants  «Vive 
la  Suisse  !»  retentir,  puis  s’eteindre  peu  a peu. 

« Une  partie  de  la  detresse  de  la  guerre  avait 
de  nouveau  disparu  dans  les  tenebres  de  la  nuit. 
Semblable  a une  goutte  de  sang,  la  lumiere  bril- 


lait  derriere  le  train  qui  s’en  allait,  rapide,  telle  un 
symbole  de  toutes  les  miseres  que  ce  convoi  d in- 
valides  transportait  du  lac  de  Constance  au 
Leman,  mais  aussi  comine  une  lueur  de  charite 
qui,  en  chemin,  avait  rechauffe  ces  malheureux, 
tombes  dans  un  indescriptible  etat  d’ame  ». 

Le  travail  accompli  au  moyen  de  ces  trains, 
par  la  Croix-Rouge  suisse  et  ses  organes,  est 
enorme.  II  est  un  devoir  de  faire  connaitre  aussi 
le  devouement  du  personnel  de  la  gare  de  Zurich. 
De  grands  convois  d’evacues  avaient  deja  passe 
durant  les  semaines  et  les  mois  precedents,  con- 
tenant  plus  de  40,000  personnes  dont  la  moitie 
furent  soignes  et  vetus  a Zurich.  Le  premiei 
echange  de  blesses  comporta  en  chiffre  rond, 
8,000  personnes,  le  second  7,600.  Ajoutons  encore 
les  15,000  Italiens  qui  passerent  a Buchs,  de 
retour  d’Autriche,  reconduits  dans  leur  patrie  ; 
enplus,  16,000  internes  venant  de  Schaffhouse  qui 
arriverent  a la  gare  principale  de  Zurich  . cela 
donne  un  total  de  100,000  pauvres  creatures,  qui 
passerent  a Zurich  du  commencement  de  la 
guerre  a fin  juillet.  On  se  represente  aisement 
le  travail  qui  incomba  au  personnel  et  au  res- 


26 


Schweizerisciies  Rotes  Kre 


Invalidenzuge 


^ ^‘'erhalfedie  Erlaubnis,  den 
^.lidenzug  W -y  JT'  i„ 
betrcten  zu  durfen.  a 

Demselben  1st  die  Fahrt  bis  Ui^i  d gestattet. 

''nkFUnft1d.es  Z“»es  bEim  Zugskommandanten,  Mitte  des 
” _ ' ' «en)-  lst  ^em  Ziigs0ersonal  ein  Fahrausweis  (II,  KI -Billet 

^bzugIbenSPOrtgll,S<:hein>  ab2Ugcbe"-  Lieb<:sg=bcn  sind  der  Rot-Krcz-Dame 

Das  Polifisclie  Departement : 

; d 


Transport  des  Grands  blesses  1915. 


Depart  de: 

Nom  : 

Lieu  de  naissance  : 
Incorporation  milii. : 

Grade: 

De  quel  depot  de  prisonniers : 


Date : 

Prdnom : 


Annee  : 


Carte  permettant  d’effectuer  un  voyage  avec  les 
grands-blesses. 


Formulaire  d admission  d’un  blesse  echange. 


taurateur  de  la  gare.  ^organisation  fut  admi- 
rable de  sorte  que  ce  trafic  extraordinaire  s’ef- 
fectua  sans  le  moindre  aecroc.  Aussi,  si,  chaque 
jour,  des  milliers  de  rapatries  prodiguerent  leurs 
remerciements  pour  le  reconfortant  accueil  qu’on 
leur  fit  et  les  services  immenses  qu’on  leur  rendit, 
une  bonne  partie  de  cette  reconnaissance  revient 
a tous  ceux  qui  ont  accompli  leur  devoir  en 
silence,  mais  avec  serieux  et  conscience. 

« Si  triste  que  flit  notre  mission,  dit  en  ter- 
minant  Mme.  Bohny,  dans  le  rapport  qu’elle  fit 
paraitre  dans  la  feuille  du  dimanche  des  « Basler 
Nachrichten  »,  nous  somnies  heureux  d’avoir  pu 
la  remplir,  et  c’est  une  grande  satisfaction  pour 
nous  de  lire  les  nombreux  temoignages  de  recon- 
naissance qui,  chaque  jour  encore,  nous  arrivent; 
tous  les  rapatries  sont  touchants  dans  leur  gra- 
titude vis-a-vis  de  nous  et  de  notre  Suisse  ». 

L’ambassadeur  de  France  a Berne,  comme 
aussi  celui  d’Allemagne,  ont  exprime  ofTicielle- 
ment  au  Conseil  federal,  les  remerciements  de 
leurs  gouvernements  pour  1’intervention  de  la 
Suisse  dans  1’echange  des  grands  blesses.  D’autre 
part  M.  Deleasse,  ministre  frangais  des  affaires 
etrangeres  et  le  chancelier  de  1’empire  allemand 
. j.  de  Bethmann-Hollweg,  ont  envoye  chacun  un 
telegramme  de  remerciements  au  president  de 
la  Confederation. 

Le  troisieme  ^change. 

Le  troisieme  echange  de  grands  blesses  com- 
menga  le  20  septembre.  A partir  du  15,  les  in- 
vahdes  frangais  furent  rassembles  a Constance 
au  nombre  de  1200.  A Lyon  400  grands  blesses 
allemands  attendaient  leur  depart.  Les  premiers 
convois  comprirent  plus  de  rapatries  (1397)  que 
les  derniers  (310).  Les  trains  furent  de  nouveau 


conduits  par  des  detachements  sanitaires  et  ac- 
compagnes  du  chef  de  la  Croix-Rouge. 

Au  reste,  ces  transports  se  firent  de  la  rnerne 
maniere  que  les  precedents.  Partout  on  les  trains 
passerent,  qu  ils  fissent  une  longue  on  une  courte 
halte,  l’affluence  du  public,  a demi  curieux  a 
deini  sympathique,  etait  extraordinaire.  Les  quais 
etaient  severement  interdits  a la  foule,  mais  la 
route  qui  bordait  la  gare  et,  particulierement  les 
ponts  et  les  passerelles  surplombant  les  voies 
ferrees  etaient  couvertes  de  monde.  La  distribu- 
tion des  dons  se  fit  conformement  a un  nouvel 
ordre.  Tous  les  presents,  arrives  en  masse,  ne 
devaient  pas  etre  remis  directement  aux  grands 
blesses  de  main  a main  ; leur  partage  se  ferait  en 
cours  de  route  par  les  soins  des  soeurs  de  cha- 
lite.  Cette  nouvelle  fagon  de  distribuer  permit 
aux  plus  pauvres  et  aux  plus  abandonnes  retenus 
sur  leurs  couchettes,  d’etre  pourvus  plus  judici- 
eusement  et  plus  abandamment. 

11  convient  de  faire  connaitre  ici,  en  quelques 
mots  les  nombreuses  forces  qui  ont  seconde 
les  organes  interesses,  pendant  les  itransports 
de  grands  blesses.  Le  personnel  de  ces  trains,  a 
part  le  medecin  en  chef  et  le  commandant,  se 
composait  de  deux  docteurs  preposes  speciale- 
ment  au  service  medical,  d’une  dame  de  la  Croix- 
Rouge,  de  12  soeurs,  de  soldats  sanitaires  ou  de 
la  Croix-Rouge,  enfin  d’un  secretaire  du  comite 
international  a Geneve.  Les  dames  isolees  qui 
accompagnaient  le  convoi,  etaient  des  personnes 
connues  par  la  Croix-Rouge  ou  d’anciennes  soeurs. 
On  eut  recours  en  outre  aux  colonnes  de  la  Croix- 
Rouge  de  Geneve,  Zurich,  Berne,  Lucerne,  Saint- 
Gall,  Winterthour,  Bale,  Glaris,  Aarau,  Berne- 
Seeland  et  Schaffhouse.  Plusieurs  societes  et  des 
etablissements  s’occupant  de  soins  aux  malades, 
mirent  spontanement  une  partie  de  leur  per- 
sonnel a disposition.  Ce  furent : 
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ieneve.  - E„  gare  de  Cornavin  an  convoi  de  grands-blesses  s'esl  arrb.e  buelgues  Instants. 


Instantane  pris  au  magnesium  a 2 h.  du  matin. 

La  Source,  ecole  de  gardes-malades,  Lausanne, 
L’ecole  snisse  de  gardes-malades  a Zunch 
L’ecole  de  gardes-malades  de  la  Croix-Rouge  a 

La  maison  des  soeurs  de  la  Croix-Rouge,  Zurich- 

La  maison  de  diaconnesses  Neumunster,  Zunch, 
La  maison  de  diaconnesses  Riehen  pres  Rale, 

La  maison  de  diaconnesses  Salem,  Berne, 

La  maison  de  diaconnesses  St-Loup  pres 

L’institut  des  soeurs  de  Charite  de  la  Ste-Croix, 
Ingenbohl, 

L’institut  de  soeurs  Baldegg,  Lucerne. 

Aioutons  a cette  enumeration  les  « dames  de 
la  Croix-Rouge  »,  au  nombre  de  30  soeurs  volon- 
taires  (non  organises).  Nous  constatons  dans  les 
comptes-rendu  annuels  de  ces  differentes  societes 
avec  quel  zele  et  quel  devouement,  torn  se  son 
donnes  a cette  tache  de  responsabilite  et  de 
grandeur.  Ce  fut  pour  chacun,  une  joie  Pro^e 
que  de  pouvoir  aider  au  pansement  des  ternbles 

blessures  de  la  guerre. 

Les  deux  colonnes  de  la  Croix-Rouge,  cel  es 
des  principals  stations  d’arret,  ont  pris  toutefois 
la  phis  large  part  de  1’ oeuvre  philanthropique  des 
transports  de  grands  blesses.  , 

A Geneve,  regulierement,  les  soldats  blesse. 
qui  passaient  etaient  restaures,  ce  qui  necessitai 
une  organisation  parfaite  et  repondant  a tons  les 
besoins;  mais,  grace  a l’iniassahle ‘devouement 
de  la  presidente  de  la  Croix-Rouge,  Mil  . 


Favre,  tout  marcha  pour  lemieux.  On  avail  prevu 
usqu’aux  plus  petits  details  et  de  nombreux 
comites  se  partagerent  les  differentes  branches 
du  service. 

Le  passage  des  trains  fut,  tres  fatigant  pour 
les  membres  des  comites,  surtout  durant  la  pre- 
miere periode.  Pendant  trois  semames  du  mois 
de  juillet  1915,  deux  et  meme  trois  trains  pas- 

serent  chaque  nuit.  • _ mn 

Le  personnel  etait  compose  d envir 
personnes,  messieurs  et  dames  de  la  Crmx-Rouge 
samaritains  et  samaritaines,  ecl«reurs,  etc.  Le 
service  de  garde,  a la  gare,  mcomba  a le  major 
Senglet  et  a 30  soldats.  Trois  membres  du  comite 
etaient  chargees  d’accoinpagner  les  Wesses^ju  - 
qu’a  Lyon  : Messieurs  Dunant  et  Sordet  et  Mine. 

Wartmann-Perrot.  . . 

Les  convois  de  blesses  allemands  arrivaient 
a 9 h.  40  et  restaient  jusqu’a  11  heures.  A 1 arnvee 
de  ces  trains,  15  voiturettes  apportaient  le  repas_ 
Chacune  d’elles  etait  amenee  devant  un  wagon  et 

aussitot,  les  dames  de  la  Croix-Rouge  se  mettaient 

en  devoir  de  servir  le  diner,  qui  se  comp^axt  d 
soupe  bien  chaude,  de  saucisse,  de  pain  et  de 
quelques  patisseries.  Ce  qui  causait  une  joie  par- 
ticubere  aux  Allemands,  c’etait  la  biere,  dont  ils 
avaient  ete  prives  si  longtemps.  Mais  ils  etaient 
plus  heureux  encore  d’ entendre  parlerleur  langu 
maternelle  par  les  membres  de  la  Croix-Rouge 
qui  savaient  1’allemand.  . , 

Le  service  des  dons  avait  ete  confie  a la  direc- 
tion de  M.  Fred.  Schatzmann.  Journellement  et 
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Les  medecins  et  le  personnel  sanitaire  accompagnant  un  train  de  grands  blesses,  ont  ete  photographies 

a Amberieu  (France). 

Debout,  au  centre,  Madame  Bohny  tient  des  fleurs  dans  ses  mains. 


des  l’arrivee  des  transports,  10  dames  et  quelques 
messieurs  etaient  au  travail,  preparant  tout  avec 
le  plus  grand  soin.  En  movenne,  500  paquels 
etaient  prepares  en  un  jour  ; il  v en  eut  meme 
700  et  800.  Le  temps  qui  v etait  employe  de  2 a 
7 heures  ne  suffisait  pas  toujours.  II  fallut,  a plus 
d une  reprise,  travailler  de  8 heures  du  soir  a 
2 heures  du  matin. 

Les  paquets  de  dons  contenaient  du  tabae, 
des  cigares  et  cigarettes,  du  chocolat,  des  biscuits 
et  des  mouchoirs.  Tout  cela  etait  emballe  dans 
un  papier  blanc  et  attache  par  une  faveur  rouge 
et jaune  (couleurs  genevoises).  Sous  le  ruban,  une 
carte  de  la  Croix-Rouge  de  Geneve  en  guise  de 
souvenir. 

Les  dons  volontaires  etaient  reyus  a toute 
heure  du  jour.  Pauvres  et  riches  tous  se  hataient 
de  donner.  Les  plus  belles  fleurs  et  les  plus  rares 
venaient  des  roseraies  d’horticulteurs  et  des  serres 
des  proprietaires  campagnards.  Des  automobiles 
privees  apportaient  chaque  soir  des  peches  ma- 
gnifiques  et  de  beaux  raisins  americains.  A cote 
de  cela  les  petits  bouquets  cueillis  par  d’humbles 
femmes  et  de  pauvres  enfants  ne  manquaient 
pas.  Une  veuve  indigente  apporta  un  jour  une 


bouteille  de  vin,  ses  enfants  du  chocolat  et  un 
petit  bouquet  d’edelweiss  ; bien  que  prives  eux 
meme  du  necessaire,  ils  avaient  voulu  faire  preuve 
comme  tous,  de  sympathie  et  de  charite. 

Les  Cannes  specialement,  firent  toujours  plaisir 
aux  blesses;  a cet  effet,  elles  etaient  preparees  au 
nombre  de  200  environ  par  jour. 

Le  « sac  de  la  Croix-Rouge  » causa  toujours  une 
joie  particulierement  grande.  II  etait  fait  de  toile 
jaune  et  portait  les  armoiries  de  Geneve  brodees 
en  soie  rouge  et  jaune.  En  tout,  4,000  de  ces  sacs 
furent  distribues. 

Les  blesses  franyais  arrivaient  generalement 
le  matin  a 4 heures  et  ne  faisaient  a Geneve 
qu’une  halte  de  10  minutes.  II  etait,  par  con- 
sequent, d’autant  plus  necessaire  de  tout  preparer 
a l’avance,  afin  de  pouvoir  tout  distribuer  avec 
la  plus  grande  celerite.  Les  pompiers  preparaient 
le  the  chaud,  le  lait  et  le  chocolat.  Les  petits 
saucisses  cuites  et  le  pain  faisaient  grand  plaisir 
a ces  invalides.  De  petits  bouquets  de  fleurs  leur 
etaient  aussi  distribues. 

Un  instant  inoubliable  pour  tous  ceux  qui  le 
vecurent  fut,  chaque  fois,  celui  du  depart : un 
groupe  d’eclaireurs  dont  trois  d’entre  eux  agitent 
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Soyez  les  bienvebus  Apres  avoir  traverse  la  Suisse,  des  grands  blessds  allemands  arriveut  en  gare  de  Constance. 


le  drapeau  de  la  Croix-Rouge,  le  drapeau  suisse 
et  celui  de  Geneve,  sont  entoures  des  dames  de 
la  Croix-Rouge  vetoes  de  blanc,  de  messieurs  et 
des  soldats.  An  moment  oil  le  train  s’ebranle, 
tons  entonnent  l’hymne  national  suisse,  convert 
par  les  cris  vibrants  de  « Vive  la  Suisse  !»  qui 
resonnent  jusqu’au  dela  du  lac. 

Telle  fut  aussi  l’activite  de  la  Croix-Rouge  de 
Zurich  lors  du  passage  des  invalides  dans  cette 
ville. 

Les  transports  d’evacues,  du  8 mars  1915  au 
28  mai  de  la  meme  annee,  represen tant  environ 
60,000  emigrants  repartis  en  128  trains,  furent 
regulierement  accompagnes  par  45  messieurs  et 
un  certain  nombres  de  samaritains  de  Zurich.  Le 
service  de  malades  fut  chaque  fois  effectue  durant 
les  3 heures  d’arret  par  un  medecin  et  un  sous- 
officier  de  la  colonne  de  la  Croix-Rouge. 

Au  debut,  on  distribua  en  gare  de  Zurich  du 
cacao  ; plus  tard,  on  le  remplaga  par  du  cafe  au 
lait  et  des  petits  pains.  Les  soldats  sanitaires  non 
blesses  des  deux  nations,  pouvaient  se  rendre  au 
buffet  oil  ils  recevaient  de  la  soupe,  du  saucisson, 
du  pain  et  une  bouteille  de  biere. 

La  colonne  zurichoise  de  la  Croix-Rouge  ac- 
complit  toujours  son  devoir  avec  la  meme  abne- 
gation, bien  que  le  service  fut  parfois  fatigant  et 
exigeat  des  nuits  sans  repos.  Mais  ses  membres 
ont  eu  a coeur  aussi  de  donner  leur  temps  et  leurs 
forces  a cette  oeuvre  noble  et  humanitaire. 


Le  passage  des  trains  de  grands  blesses  du 
troisieme  echange  prit  fin  brusquement  sans 
qu’on  s’y  attendit.  Les  operations  du  front  oc- 
cidental du  theatre  de  la  guerre  necessiterent 
dans  les  derniers  jours  de  septembre  et  au  debut 
d’octobre,  de  grands  mouvements  de  troupes  en 
France,  pres  de  la  frontiere  suisse,  aussi  les  auto- 
rites militaires  frangaises  se  virent-elles  par  ce 
fait  obligees  d’inlerdire  formellement  de  franchir 
la  frontiere  si  bien,  que  le  train  sanitaire,  de 
Lyon  revint  a vide.  157  grands  blesses  qui  at- 
tendaient  a Constance  l’heure  proche  de  leur  ra- 
patriement,  durent  etre  reconduits  dans  les  laza- 
rets de  prisonniers.  — 

Et  pour  terminer  ce  chapitre,  nous  citerons 
un  passage  du  discours  tenu  par  le  representant 
francjais  de  la  chambre  des  deputes,  Paul  Des- 
chanel,  lors  de  1’arrivee  d’un  convoi  de  blesses  a 
Lyon,  le  28  septembre.  Voici  ce  que  dit  entre 
autre  M.  Deschanel  a ses  malheureux  compatri- 
otes  : « C’est  a la  Suisse  que  vous  devez  votre 
retour  au  milieu  des  votres,  cette  nation  verita- 
blement  humanitaire  qui,  en  1870  deja,  est  venue 
en  aide  a nos  soldats.  La  Suisse  a bien  voulu  or- 
ganiser l’echange  des  blessees.  J exprime  a son 
peuple,  nos  remerciements  pour  sa  noble  altitude 
et  pour  tout  ce  qu’il  a fait  pour  nos  soldats  ». 

Le  quatrieme  transport. 

Grace  a l’amabilite  du  medecin  en  chef  de 
la  Croix-Rouge,  M.  le  colonel  Bohny  a Berne, 
1’ automation  me  fut.  accordee  ainsi  qua  ma 
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Arrivee  d’un  train  de  grands-blesses  a Constance. 

e Comte  Zeppelin,  2 le  colonel  Bohny,  3 Madame  Bohny,  4 La  erande  dachesse  douairiere  de  Bade 

5 Le  Prince  Max  de  Bade. 


Arrivee  d un  train  de  grands  blesses  en  gare  de  Lyon. 
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Les  grands-blesses  quittent  la  gare  de  Lyon, 


femme,  de  jeter  personnellemeni  un  coup  d’oeil 
sur  le  quatrieme  transport  des  grands  blesses  a 
travers  la  Suisse. 

Le  ler  deeembre  1915,  nous  arrivames  par  le 
rapide  du  soir  a Etzwilen,  oil  nous  devions  re- 
trouver  le  train  du  malheur.  L’attente  — de  % 
d’heure  — nous  parut  courte  mais  par  contre 
impressionnante.  C’etait  line  nuit  de  pluie  et 
d’orage  ; pourtant,  line  foule  nombreuse  s’etait 
rassemblee  dans  les  salles  d’attente  et  sur  la 
place  de  la  gare,  afin  de  saluer  avec  sympathie 
ceux  qui  allaient  passer.  II  y avait  la,  principale- 
ment  des  jeunes  filles  de  Stein  sur  le  Rliin,  de 
Winterthour  et  des  environs.  Nombre  d’entre 
elles,  tenaient  a la  main,  d’enormes  bouquets  de 
reines-marguerites.  A leurs  cotes,  des  corbeilles 
et  des  sacs  pleins  de  cadeaux  choisis  : boites  et 
petits  paquets,  sur  lesquels  elles  avaient  peint 
ou  fixe  la  croix  federale,  et  qui  etaient  garnis 
d’amandes,  de  dattes,  de  noix,  de  figues,  d'o- 
ranges  ou  de  patisseries  confectionnees  par  les 
donatrices  elles-memes.  Sur  un  banc,  dans  la 
salle  d’attente  de  IIIe  classe,  on  distingait  line 
grande  croix  faite  de  branches  de  sapin,  an 
milieu  de  laquelle  brillait  Fecusson  federal. 
D’autres  personnes  qui  attendaient,  portaient  des 
piles  de  journaux  frangais  et  de  revues  illustrees. 


Ici,  je  me  persuadai  pour  la  premiere  fois, 
que  ce  n’etait  point  une  curiosite  oisive  pas  plus 
qu’un  desir  de  voir  depourvu  de  tout  tact,  qui 
faisaient  accourir  ces  gens  de  si  loin.  Avec  une 
joie  et  des  precautions  vraiment  touchantes,  ces 
femmes  et  ces  jeunes  filles,  durant  l’attente,  ar- 
rangerent  leurs  immenses  gerbes  de  fleurs  en 
petits  bouquets  et  mirent  de  l’ordre  dans  leurs 
nombreux  bagages.  A mes  questions,  elles  repon- 
dirent  qu’apres  leur  travail  quotidien,  elles  se 
mettaient  a la  tache,  se  preparant  depuis  des 
jours  et  des  semaines,  en  vue  de  ce  soir.  Elles 
avaient  obtenu  de  leurs  connaissances,  de  quoi 
completer  leurs  surprises.  Elles  mernes  s’etaient 
privees  de  leur  maigre  gain  pour  offrir  quelque 
chose.  Leurs  petits  freres  et  soeurs  nieme,  a la 
niaison,  avaient  voulu  se  rendre  utiles  en  decorant 
tous  ces  cadeaux  d’une  belle  croix  rouge.  Pour 
Finstant,  un  seul  souci  les  preoccupait : il  ne  leur 
resterait  pas  assez  de  temps  au  passage  du  train 
pour  jouir  de  la  joie  que  causerait  leur  surprise. 
Le  proverbe  qui  dit : « Donner  est  meilleur  que 
recevoir  » avait  raison  dans  ce  cas. 

A 8 h.  23,  le  train  arriva  en  gare  d’Etzwilen  : 
une  longue  chaine  de  16  wagons,  brillamment 
eclaires,  portant  tous  la  croix-rouge.  Tout  d’abord 
on  ne  voit  pas  de  grands  blesses  ; mais  bientot 


32 


Reception  grandiose  des  grands-blesses,  en  gare  de  Lyon. 


de  nombreuses  fenetres  s’ouvrent : avec  une  joy- 
euse  excitation  des  hommes  tendent  les  mains 
vers  les  dons  qu’on  leur  presente  avec  des  pa- 
roles aimables  et  de  bons  voeux  . . . Moment  bien 
court  oil  l’on  retrouve  soudain,  le  desir  et  le 
courage  de  vivre. 

Le  train  s’ebranle  et  disparait  dans  la  sombre 
nuit,  suivi  par  les  cris  et  les  signes  amicaux  de 
ceux  qui  restent,  emus. 

A peu  pres  au  milieu  du  convoi  se  trouve  le 
wagon  reserve  au  medecin  en  chef,  M.  le  colonel 
Bohny  et  a sa  dame  qui  regulierement  escortent 
les  transports.  C’est  a eux  que  revient  l’honneur 
d’avoir,  des  le  debut,  organise  scrupuleusement 
le  rapatriement  de  ces  grands  blesses  et  inva- 
lides.  Pour  chacun  des  malheureux  soldats,  ils 
ont  un  mot  affectueux.  Aucune  heure  du  jour  et 
de  la  nuit  ne  leur  parait  de  trop  pour  se  devouer 
avec  joie  au  service  de  la  charite.  Infatigables, 
ils  se  trouvent  partout  oil  ils  peuvent  aider,  for- 
tifier, consoler. 

Aux  cotes  de  M.  et  Mme.  Bohny  se  trouve 
un  personnel  auxiliaire,  relativement  restreint, 
forme  de  samaritains.  Ce  sont,  a l’exception  de 
la  troupe,  des  officiers  sanitaires,  des  soldats  et 
des  soeurs  de  la  Croix-Rouge,  qui,  repartis  dans 
les  differentes  voitures  accomplissent  tranquille- 
ment  leur  tache.  Tantot,  ils  preparent  et  of- 


frent  un  peu  de  the  bien  ehaud,  tantot  ils  redigent 
une  ordonnance.  Ils  arrangent  ici  l’oreiller  d’un 
malade,  reconfortent  ailleurs,  de  quelques  pa- 
roles encourageantes,  un  blesse  qui  souffre  af- 
freusement ; on  sent  que  leur  service  leur  est 
cher  et  qu’ils  le  font  de  grand  coeur.  Qu’elle  belle 
tache  que  celle  d’aider  et  de  consoler  ! 

Et  les  blesses,  et  les  invalides  ? Dans  les  pre- 
mier wagons  se  trouvent  ceux  qui,  quoique  re- 
tablis,  ne  pourront  toutefois  plus  retourner  au 
combat.  A laplupart,  il  manque  quelque  membre  : 
un  pied,  un  bras,  un  oeil  ou  tous  les  deux.  Les 
mutilations  plus  graves  sont  rares,  heureusement. 
Tous  saluent  militairement  des  qu’on  les  ap- 
proche  et  autant  que  leur  etat  leur  permet  de  le 
faire.  La  plupart  portent  encore  les  pantalons 
rouges  des  soldats  framjais  ; l’uniforme  gris  se 
retrouve  plus  rarement.  Assis  les  uns  pres  des 
autres,  tantot  ils  regardent  dans  le  vide,  muets, 
tantot  ils  parlent  avec  animation.  Beaucoup  sont 
plonges  dans  la  lecture  des  journaux  frangais 
que  les  Suisses  leur  ont  donnes  le  long  du  voyage. 
Curieusement,  avidement,  ils  parcourent  les  pre- 
mieres nouvelles  qui  leur  passent  sous  les  yeux 
depuis  des  semaines  ou  des  mois.  Tant  de  jours 
ont  passe,  tant  de  choses  sont  survenues  depuis 
que  le  monde  s’est  ferme  pour  eux.  Ils  ne  savent 
absolument  rien  de  ce  qui  est  arrive  depuis  leur 
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Fac-simile  d’un  questionnaire  que  les  evacues  et  les 
internes  passant  par  notre  pays  ont  a remplir.  Les 
recherches  sont  ainsi  bien  simplifies. 


emprisonnement ; rien  du  moins,  de  sources,  pour 
eux  irrecusables.  Quelle  lueur  de  joyeuse  espe- 
rance  resplendit  sur  leur  visage  quand  ils  regoi- 
vent,  ici  deja,  un  salut  de  la  patrie,  et  comme 
ils  se  montrent  reconnaissants  pour  chaque  mot 
affectueux  qu’on  leur  adresse  ! Lorsqu’ils  en- 
tendent  parler  leur  langue  maternelle,  leur  bon- 
heur  est  a son  comble.  Alors,  tout  ce  qu’ils  ont 
vecu  d’affreux  et  d’epouvantable  est  oublie  a cette 
idee,  devenue  certitude  : nous  sornmes  libres  ; 
nous  rentrons  chez  nous.  — 

Les  wagons  du  milieu  contiennent  les  tuber- 
culeux,  atteints  les  uns  aux  poumons,  les  autres 
dans  les  os.  II  en  est  qui  reposent,  fatigues, 
epuises,  sur  leur  couchette  ; a demi  someillant, 
ils  luttent  contre  leur  mal  angoissent ; d’aucuns, 
par  contre,  se  soulevent  un  peu  des  qu’on  les 
salue,  et  entament  volontiers  une  conversation. 
Ici  encore,  — et  ceci  m’a  tout  particulierement 
frappe  dans  ce  convoi  — ni  soupirs  ni  plaintes, 
pas  de  mines  desesperees,  pas  un  cri  de  douleur  ; 
une  contenance  tranquille  et  reservee,  chez  beau- 
coup  une  humeur  conciliante.  Une  unique  pensee 
les  possede  tous,  les  eleve  au  dessus  de  toute 
misere,  a pour  eux  quelque  chose  de  liberateur  : 
nous  rentrons  chez  nous  ! « Je  reverrai  ma  mere, 
ma  femme  et  mes  enfants,  oui  je  vais  les  re- 
trouver!»  Pleins  d’esperances,  tous  sont  decides 


a supporter  avee  courage  leur  future  vie  brisee. 

« Nous  oublierons  tout,  nous  serons  joyeux  et 
heureux  — chez  nous  ».  Un  eclair  illumine  leurs 
visages. 

Quel  prestige  merveilleux,  quel  charme  ma- 
gique  est  done  renferme  dans  ce  mot : Patrie ! . . . 

La  reception  qu’ils  trouverent  partout  en 
Suisse,  fit  sur  tous  ces  malheureux  une  profonde 
impression.  A Steckborn,  on  leur  fit  une  veri- 
table fete  dans  les  wagons  ; on  remit  pour  eux 
a Mme.  Bohny,  un  ravissant  petit  sapin  de  Noel. 

A Etzwilen,  ils  regurent  des  reines-marguerites 
et  d’autres  dons  encore  ; qu’etait-ce  done  en  sou- 
lagement  a tan l de  blessures  encore  saignantes  ? 
Et  cependant  cela  suffisait  a alleger  le  lourd 
fardeau  qui  pesait  sur  ces  creatures,  a faire  vibrer 
les  cordes  de  ces  ames  qui,  maintenant  encore, 
malgre  leur  sort  douloureux,  sont  susceptibles 
de  joie  « oh  !»  me  dit  l’un  d’entre  eux  « la  Suisse 
est  un  beau  pays  ».  Je  repondis  qu’a  cette  heure, 
par  cette  nuit  orageuse,  emmene  par  le  train 
rapide,  il  ne  pouvait  en  juger  et  que  e’etait  dom- 
mage  qu’il  n’eut  pu  voyager  en  plein  jour.  Sa 
replique  fut  prompte : «Oh  ! je  ne  pourrais  rien 
voir  de  plus  beau  ! L’affection,  l’amour  que  vous 
nous  temoignez,  voila  la  plus  belle  des  choses  ». 

Je  n’ai  pas  vu  les  occupants  des  deux  der- 
nieres  voitures.  C’etaient  de  pauvres  etres  derai- 
sonnants,  jadis  aussi  sains,  joyeux  et  robustes 
que  nous  tous  ; maintenant  atteints  jusqu’a  la 
seve  de  leur  vie.  Par  leurs  pensees  desordonnees, 
leurs  nerfs  ebranles,  ils  offrent  le  spectacle  de  la 
misere  la  plus  poignante.  Quelles  consequences 
affreuses  entraine  avec  elle  cette  guerre  funeste 
entre  toutes,  qui  frappe  les  homines  dans  leurs 
plus  belles  forces  spirituelle  et  morale!  Ces  der- 
niers  wagons  exigeaient  naturellement  un  per- 
sonnel de  garde  particulierement  nombreux 
auquel  incombait  une  responsabilite  toute  spe- 
ciale. 

Partout  ou  passa  le  train  des  invalides,  une 
foule  compacte  s’etait  rassemblee,  malgre  l’heure 
tardive,  dans  les  gares  et  jusque  sur  les  passe- 
relles  sur  voies.  C’etait  un  adieu  retentissant,  un 
fourmillement  de  chapeaux  et  de  mouchoirs  qui 
s’agitaient,  jusqu’a  ce  que  le  convoi  disparaisse 
aux  regards.  L’impression  faite  sur  les  occupants 
du  convoi  par  cette  ovation  si  sincere,  fut  grande. 
Je  repete  que  celui  qui  a ete  temoin  de  toutes  ces 
choses  et  a su  observer  cette  manifestation  de 
Fame  suisse  dans  toute  sa  profondeur,  celui-la 
sait  aussi  que  notre  peuple  n’a  pas  seulement  vu, 
mais  aussi  vecu  des  heures  de  profonde  emotion, 
heures  qui  ne  s’oublient  jamais. 

Le  train  des  grands  blesses  entra  a la  gare 
principale  de  Zurich,  a 11  heures  environ.  Sur  le 
quai  d’arrivee,  des  voiturettes  avaient  ete  amenees 
apportant  des  boissons  et  des  mets  chauds  pour 
les  malheureux.  A peine  le  train  etait-il  arrete, 
que  l’echange  de  salutations  cordiales  commen?a 
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entre  les  voyageurs  et  ceux  qui,  nombreux,  les 
attendaient.  Un  laissez-passer  leur  avait  permis 
d’apporter  des  corbeilles  pleines  de  fruit,  de 
comestibles,  de  cigares,  de  joufnaux  et  d’autres 
objets  utiles. 

Heureux  du  privilege  d’avoir  voyage  jusqu’ici 
en  qualite  d’invites,  nous  primes  alors  conge  du 
colonel  Bohny  et  de  son  aimable  dame,  en  leur 
temoignant  notre  reconnaissance.  Sur  le  quai, 
nous  fimes  un  dernier  adieu  aux  blesses  qui’ 
maintenant  encore,  restaient  pour  nous  des  in- 
connus,  mais  auxquels  s’adressait  toute  notre 
s\  mpathie.  Aimablement,  il  nous  crierent  un 
joyeux  « merci  »,  un  dernier  « Au  revoir!» 

En  m eloignant,  j’eus  sans  cesse  cette  pensee  : 
Que  la  guerre  est  atroce  ! Si  nos  peres,  nos  freres, 
nos  fils  et  nos  maris  devaient  un  jour  passer 
ainsi,  a travers  le  pays,  mutiles  et  mines  ? Avons- 
nous  merite  d’etre  epargnes  au  milieu  de  tant 
d autres  en  deuil  ? Et  je  compris  pourquoi  ces 
malheureux  n’avaient  plus  de  haine  ni  de  colere 
en  leur  coeur,  mais  seulement  cet  intense  desir  de 
la  paix. 

Avant  que  ce  quatrieme  echange  de  blesses 
hit  arrete  subitement  en  vertu  d’une  mesure  alle- 
mande  interdisant  rigoureusement  le  passage  de 
la  frontiere,  le  medecin  en  chef  de  la  Croix-Rouge 
suisse  fit  publier  une  communication  dans  la- 
quelle  il  montrait,  entre  autre,  combien  la  sym- 
pathie  a I adresse  des  grands  blesses,  s’etait  de- 
veloppee.  II  condamnait  par  contre  les  abus  faits 
dans  la  distribution  des  dons  et  le  desordre  qui 
resultait  du  systeme  de  mendier  des  boutons 
d’uniformes  aux  invalides.  II  relevait  le  desavan- 
tage  qu  il  y avait  de  faire,  sans  raison,  cadeau 
de  choses  parfois  superflues  aux  invalides,  tandis- 
qu  elles  pouvaient  etre  employees  plus  judiei- 
eusement  a secourir  nos  indigenes  necessiteux  • 
les  souvenirs  durables  seraient  I’objet  de  plus  de 
reconnaissance.  Il  reprouvait  pour  terminer,  les 
tentatives  faites  aupres  des  blesses  et  du  per- 
sonnel, tendant  a charger  ceux-ci  du  transport 
de  lettres  et  paquets  au  dela  de  la  frontiere  et  ex- 
posant  de  ce  fait  les  contrevenants  a un  severe 
emprisonnement. 

« Nous  avons  toujours  une  grande  satisfaction, 
nous  qui  accompagnons  les  convois,  d’entendre 
comment  les  soldats  parlent  de  leurs  adversaires, 
comment  ils  reconnaissent  les  soins  et  les  bons 
traitements  qu’ils  ont  regus  et  comment,  par  le 
malheur  ils  sont  devenus  indulgents  dans  leur 
jugement.  Cela  devrait  faire  reflechir  ceux  qui 
croient  faire  un  plaisir  aux  blesses,  en  maudis- 
sant  leurs  adversaires,  en  exprimant  a leur  egard 
des  propres  mconvenants,  en  propageant  des  cartes 
postales  lnjurieuses.  Ils  obtiennent  un  effet  ab- 
solument  contraire.  Qu’ils  prennent  en  exemple 
la  digne  tranquillite  avec  laquelle  en  France  et 


en  Allemagne  les  spectateurs  se  comportent  vis- 
a-vis  des  ennemis  blesses  ». 

Le  peuple  suisse  est  reconnaissant  a M.  le 
colonel  Bohny  pour  ses  paroles  viriles  et  tranches. 

Dans  les  deux  pays  les  invalides  rapatries 
furent  reyus  a bras  ouverts.  Cette  fois-ci  encore, 
le  passage  a travers  la  Suisse  restera  pour  eux 
un  souvenir  inoubliable.  Les  autorites  des  deux 
pays  exprimerent  encore,  chaleureusement,  1’ex- 
pr ession  de  leur  vive  reconnaissance  pour  la 
charite  temoignee  a leurs  ressortissants. 

Nous  extrayons  ici  un  passage  du  discours 
prononce  par  le  general  allemand  v.  Manteuffel 
a l’arrivee  de  ses  compatriotes  le  3 decembre  1915. 

« Votre  voyage  vous  a conduits  aujourd’hui 
a travers  la  Suisse,  voisine  et  hospitaliere.  Rien 
qu’a  yous  voir,  on  devine  l’accueil  qui  vous  y a 
ete  fait ; vous  etes  arrives  ici  combles  de  presents. 
Ce  jour  restera  a votre  souvenir,  votre  vie  durant.  » 

En  1916,  l’echange  des  grands  blesses  acquit 
une  etendue  plus  grande  encore.  Le  rapatriement 
des  invalides  austro-hongrois  et  italiens  par  la 
Suisse,  est  en  voie  de  negociations.  Les  details 
techniques  sont  deja  ordonnes  ; par  contre,  les 
pourparleis  diplomatiques  sont  en  desaccord 
quant  a la  fagon  dont  doivent  etre  choisis  les 
homines  a echanger  et  n’ont  pas  encore  abouti. 
En  tout  cas,  de  nouveaux  convois  sont  en  per- 
spective, aussi  auront  nous  encore  longtemps 
l’occasion  d’effectuer  le  service  de  samaritains 
lors  du  passage  de  ces  malheureux. 


Statistique*) 


| Convois  fran^ais 

Convoi  allemands 

Invalides 

Invalides 

et  grands  blesses 

et  grands  blesses 

Officiers 

Sous-off. 
et  soldats 

Officiers 

Sous-off. 
et  soldats 

2 — 11  mars  1915  . 

28 

1722 

6 

824 

10—28  juillet  1915 

85 

3370 

24 

724 

20—23  sept.  1915  . 

22 

1392 

6 

306 

2—8  dec.  1915  . 

3 

1156 

4 

217 

2 fevrier  1916  . . 

2 

384 

1 

94 

140 

8024 

41 

2155 

A cegi  s’ajoute  le  personnel  sanitaire  etranqer 
rapatrie  : 

De  France  en  Allemagne  : 

1556  personnes  (162  officiers,  1394  sous-officiers 
et  soldats). 

D’Allemagne  en  France  : 

6658  personnes  (798  officiers,  5860  sous-officiers 
et  soldats. 

*)  La  statistique  nous  a ete  remise  grace  a l’affable 
prevenance  du  medecin  en  chef  de  la  Croix-Rouge. 
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L’OEUVRE  DE  SECOURS  AUX  PRISONNIERS 
DE  GUERRE  ET  AUX  INTERNES 


Le  Bureau  pour  la  recherche  des  prisonniers 
de  guerre  se  borna  en  general  a la  transmission 
des  informations  et  au  service  des  envois  d’ar- 
gent  et  de  paquets  entre  les  prisonniers  de  guerre, 
respectivement  les  internes,  et  leurs  families. 
Un  vaste  champ  d’activite  charitable  restait  ainsi 
ouvert  aux  oeuvres  privees.  Beaucoup  de  pri- 
sonniers de  guerre  et  d’internes  se  trouvaient 
visiblement  dans  le  denuement  le  plus  complet. 
Ils  etaient  parfois  reduits,  dans  les  camps,  a une 
existence  tres  genee  et  manquaient  particuliere- 
ment  de  vetements.  D’autre  part  l’hiver  appro- 
chait  et  beaucoup  etaient  sans  resistance,  epui- 
ses,  effondres,  physiquement  et  moralement.  Ici 
aussi,  la  tache  etait  grande. 

C’est  done  dans  le  but  de  secourir  ces  pauvres 
affliges  qu’il  se  fonda  des  institutions  dans  dif- 
ferentes  contrees  du  pays.  Depuis  le  debut  de  la 
guerre,  on  a peu  pres,  l’activite  de  ces  oeuvres  a, 
d’une  fayon  presque  ininterrompue,  occupe  des 
centaines,  que  dis-je  ? des  milliers  de  travail- 
leurs,  depensant  un  temps  et  des  forces  inesti- 
mables.  La  place  manquerait  totalement  ici, 
s’il  fallait  decrire  en  detail  l’activite  de  ces  nom- 
breux  bureaux.  II  est  bon,  cependant,  de  faire 
connaitre  la  modestie  avec  laquelle  tous  ont 
accompli  leur  lourde  tache  dans  le  plus  pro- 
fond  silence.  La  plupart  de  ces  oeuvres  ont  pris 
un  developpement  si  intense,  qu’elles  ont  acquis 
pour  les  pays  belligerants  une  importance  de 
premier  rang.  II  apparait  done  utile  d’en  faire 
tout  au  moins  une  esquisse  un  peu  complete.  De 
plus,  nous  attirons  encore  l’attention  du  lecteur 
sur  la  liste  detaillee  de  tous  ces  bureaux  et 
oeuvres,  reproduite  dans  ce  volume. 

Ce  furent  tout  d’abord  de  nombreux  comites 
internationaux  qui  travaillerent  a l’oeuvre  en 
faveur  des  victimes  de  la  guerre.  Leurs  nom- 
breuses  organisations  et  leurs  relations  avec 
tous  les  pays  du  monde,  les  mirent  en  mesure 
de  relier  les  fils  brises  par  la  guerre  et  de  vaincre 
tous  les  obstacles.  On  doit  envisager  comme  un 
veritable  bonheur,  comme  un  hasard  providen- 


tiel,  que  la  Suisse,  de  par  sa  neutralite,  soit  de- 
venue  pendant  la  guerre,  le  siege  des  differents 
et  importants  comites  internationaux.  Bien  que 
ceux-ci  fussent  livres,  en  partie,  a leurs  propres 
moyens,  leur  oeuvre,  toute  de  devouement,  n’oe- 
cupe  pas  moins  une  place  en  vue  dans  le  cadre 
des  oeuvres  suisses  de  charite  pendant  la  guerre. 

Des  le  debut  des  hostilites,  il  s’ouvrit  a Geneve 
un  bureau  de 

Service  gratuit  pour  la  transmission  de  la 
eorrespondance  entre  civils. 

Les  nombreuses  relations  de  ses  membres 
avec  Fetranger,  lui  permirent  de  transmettre  a 
partir  du  milieu  de  septembre  1914,  les  lettres 
venues  des  territoires  envahis  de  France  et  de 
Russie  et  vice  versa,  et  la  plupart  de  celles  des 
autres  pays  pour  les  homines  retenus  dans  les 
nations  en  guerre.  50  personnes  environ  se  mirent 
a disposition,  afin  d’aider  au  travail  devenu  ra- 
pidement  important ; le  cercle  d’activite  s’etendit 
aussitot  jusqu’en  Amerique,  en  Afrique,  en  Asie. 

L’oeuvre  de  ces  bureaux  se  ramifia  sur  toutes 
les  parties  du  globe,  sous  les  auspices  et  grace 
aux  relations  des  loges  de  fiancs-mayons.  II  va 
sans  dire  que  la  chose  n’est  pas  allee  sans  ren- 
contrer  de  grosses  difficultes. 

Les  regies  concernant  l’echange  de  lettres  de- 
vinrent  plus  severes,  aussi  fallut-il  la  precieuse 
recommandation  de  nos  autorites  superieures  ainsi 
que  l’intervention  des  differentes  ambassades 
suisses,  pour  rendre  possible  le  maintien  de  la 
eorrespondance,  et  de  celle  surtout,  des  habitants 
des  contrees  envahies. 

On  s’adressa  directement  a l’empereur  d’Alle- 
magne  et  au  prince  heritier  ; on  entreprit  des 
voyages  en  Allemagne  et  en  Belgique  afin  de 
renouer  les  relations  totalement  interrompues 
entre  la  population  civile  relenue  de  force  dans 
les  zones  de  guerre  et  leurs  parents  et  amis  ; 
on  chercha  a obtenir  des  passeports  pour  les 
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enfants  et  les  personnes  agees  et  a organiser  un 
echange  de  lettres. 

n;ffLeH'Septembr.e  1915  seulement,  et  non  sans 
ditticultes,  on  arnva  en  quelque  sorte  a nne  en- 

ini  ™ncernant  les  relations  avec  la  Belgique 
et  le  Nord  de  la  France.  8 4 

Grace  a Intervention  de  la  Croix-Ronge  de 
i ancfort  sur  le  Mein,  le  'service  redevint  normal, 
usqu  a la  fin  de  1915,  le  nombre  des  correspon- 
dances  transmises,  atteignit  100,000.  Ce  chiffre 

JU1  SeuI  reffort  fourni  pour  adoucir  les 
maux  de  la  guerre. 

Associations  internationales  pour  la  protection 
des  jeunes  filles. 

Poursuivant  le  meme  but,  leur  travail  ne  fut 

E!tTt°lnSi,aCtlf,et  fecond,  Depuis  le  debut  des 
hostihtes  elles  s employment  a retablir  les  ref- 
lations interrompues  entre  les  divers  pays  et  a 

so?n  fut  r nmiIIeS  danS  ran"oisse-  Leur  Premier 
som  tut  dadresser  un  appel  pressant  a tons  les 

to  mites  nationaux,  les  conjurant  de  venir  tous 

en  aide  aux  jeunes  filles  victimes  du  boulverse- 

ment  general.  Les  commissions  des  gares  (homes) 

existant  deja  en  temps  de  paix,  furent  renforcees  • 

de  nouvelles  volontaires  furent  mises  sur  pied 

Scant a«Cll?llhr^llr  et  nuit  leS  jeunes  filles  voya- 
nt  seules.  C est  ainsi  qu’un  grand  nombre 

rent  reyues  et  logees  dans  les  « homes  » ou  les 

hotels  puis  reconduites  dans  leur  patrie  sous 

la  protection  de  dames  de  l’Agence.  Les  comites 

s occuperent  aussi  de  nombreuses  jeunes  filles 

surprises  par  la  declaration  de  guerre  alors 

qu  elles  etaient  placees  ou  en  sejour  en  France 

OU  en  Allemagne.  IIs  firent  part  des  nouvelles 

dSlSar?n  fanS  ran^oisse  0U  assurerent  le  retour 
e leurs  protegees,  au  pays.  IIs  prirent  soin  aussi 

et  de  Cte  d enfantS  isol“-  * jeunes  filles 
et  de  femmes  emmenees  dans  les  camps  de  con- 

aussiaafin  d °Ut6S  ^ dispositions  fl|rent  prisent 

camns  lr  d H CGUX  qui  restaient  dans  les 

camps,  secours  et  protection. 


fill,  internati°™le  des  amies  de  la  jeune 

f ile,  fondee  en  1877,  dont  le  bureau  central  se 
trouve  a Neuchatel  et  a la  tete  duquel,  siege  MUe 
Esther  Richard  en  qualite  de  directrice  a Ini 
aussi,  des  le  debut  de  la  guerre  etendu  son  orga- 
nisation. Ses  bureaux  auxiliaires  dans  les  autfes 
pays,  chez  les  belligerants  en  particular,  lui  furent 
extremement  precieux  : en  France,  en  Belgique 
et  en  Allemagne  avant  tout,  mais  encore  dans^es 

r,a6c^:  enH«llandeeten  Suede.  Aidee  aussi 
par  la  confiance  dont  elle  jouit  dans  le  monde 
en  tier,  1 oeuvre  des  « Amies  » trouva  a se  rendre 
particulierement  utile  dans  les  villes  frontieres 

ChieassoUeEl^ne’Ve’  Schaffhouse’  Bale,  Buchs  et 
LUiasso.  Elle  s occupa  en  outre  du  service  de 

garde  aux  gares  de  Zurich,  Berne  et  Geneve  lors 

du  passage  des  trains  d’internes  et  d’evacues 


do  ?nnnUiS  .C,°mmen?ement  de  la  H^erre,  plus 
de  2000  enquetes  out  ete  faites  par  l’Agence  des 

Julies  de  la  jeune  fille  au  sujet  de  cas  se  rap- 
portant  aux  evenements  de  la  guerre. 

15,000  lettres  ont  ete  jusqu'a  main  tenant  trans- 

m.T  t-t'U  mPayS  b6lh^rant  a un  autre’  ainsi  qu’une 
quantite  denvois  d’argent.  Tres  souvent  aussi, 

®s  Jeunes  fiUes  furent  accompagnees  par  des  per- 
sonnes  qui,  par  leur  experience  au  sujet  des  nou- 
velles exigences  imposees,  rendaient  le  rapatrie- 
ment  plus  facile  et  plus  sur. 

Hp  t ?artir^  f'Vrier  1915’  rAgenc^  des  amies 
e la  jeune  fille  pnt  a sa  charge  la  transmission 
de  la  correspondance  des  territoires  occupes  par 
es  troupes  allemandes,  principalement  du  Pas  de 
Calais,  de  la  Somme  et  de  1’Oise.  Le  nombre  de 
tiches  de  cette  section  est  d’environ  450. 

L association  catholique  inter nationale  pour  la 

d5h  ,7  !0/J.  6 la  jCUne  fUIe  a’  eIIe  aussi,  des  le 
debut  de  la  guerre,  organise  dans  le  meme  sens 

ses  agences  repandues  sur  toute  la  terre.  C’est 
aussi  a travers  bien  des  epines  qu’elle  reussit  a 
se  tracer  un  chemin. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  volume,  de 

Mm  . K°n  merv"iIlease  le  somite,  preside  par 
Mme  ]d  baronne  de  Montenach  et  appuye  par 

une  population  sympathique,  sut  venir  en  aide  aux 
internes  et  aux  grands  blesses  de  passage  a Fri- 
bourg. Le  souvenir  de  la  vieille  cite  de  la  Sarine 

heureuxP°Ur  tOUJOUrs  dans  les  coeurs  de  ces  mal- 

L Association  catholique  internationale  pour 
la  protection  de  la  jeune  fille,  crea  a Fribourg 
des  le  debut  de  la  guerre,  deux  sections  speciales’ 
qui  avec  le  temps  acquirent  une  vaste  extension 
L une,  s occupant  des  civils,  comprenait  6 branches 
( if!  erentes : la  recherche  des  jeunes  filles  ou  d’autres 
civils;  le  rapatnementd’enfantsetde  jeunes  filles 
le  plus  souvent  accompagnes  ; l’accompagnement 
regulier  par  deux  membres,  des  convois  d’internes 
tranpis,  allemands,  autrichiens  et  italiens  • le 
service  de  secours,  et  la  transmission  des  nou- 
velles entre  les  internes  et  les  camps  ou  les  ter- 
i itoires  envahis  ; ensuite,  la  transmission  des  cor- 
respondences, et  des  envois  d’argent  entre  les 
pays  belligerants;  enfin,  les  demises  en  vue 

)nivnn(lbeiatl0n  <les  lntern,5s  civils-  Las  chiffres 
uivants  donneront  une  idee  approximative  de 

etendue  qua  prise  cette  partie  de  l’ceuvre.  Entre 
lltahe  et  1 Autnche,  dans  l’espace  de  5 mois 
seulement  plus  de  10,500  lettres  ont  ete  echan- 

T ttS  ’ j6  Gt  P°Ur  1 AIsace-Lorraine  environ  4700 
lettres  de  septembre  1914  a janvier  1915.  Pendant 

26U80,liPerirei-de  la  §Uerre  jusqu’a  aujourd’hui, 

2680  lettres  destinees  a la  recherche  des  disparus 

sont  parties  pour  la  Belgique  ; dans  349  cas,  le 

resultat  de  ces  enquetes  fut  favorable  ; de  plus 

on  obtint  le  retour  de  105  personnes  de  Belgique 

en  France.  La  permission  fut  accordee  dans50 

cas  — nombre  relativement  minime  — et  pour- 


37 


i ■ - ; ; ■: - - f -£ 

j 'to.  f (■  tiwb,- .d^jisfaJL d^..c!r:.tU:.,g.i^A, 

uL aM'.-M £a 

- 

»i.:.cii.L. jumsJ-Jiu£>. 

/,,,.-  dt(rl,j,-}YJ-js-t  dildu.  ! 

■J, j a,  :t;h.^A£.gk..fcJi 

"■;.  /.  . / ' p /;£*  ‘j  J 

j'.-.\'t  : x S,  i tc  ■..  ..  ' !.XUi j.:aLc:..u.:.uL,L J-iC* . . 

f/.-u. :...:(  v. :„..fiutA. lU.h. is^u.i : >:..!•  a.  ■ v..ta* ..juuhiMOjUiaMi ■_ 
/.  - * - ; j C ■ - - '...-./.I..-  . ..L'  (UV:iL'J-  'j  . (~i 1 1 /■  'U.  A.:  J 

" /; ._  /■',  A- 


\N 

,V 

' 


1 


-3  | 

■;  Sf 


t •< 

L^VfAi 

Vj  n J ' ; : v > 

s ! j 1 VI 4 .<?  * 

I > . I 5 I * "4  "A 

1 'i  i h * n < * i 

<fi  kf  K ; 

f v]^i{  i j i • < s.  ^ H 


s! 


I 


'j'Ny  V* 


< t I 


T ~ ^ - > 

t : \ 

> V 
•*  * 


% 

J 

4 ■ i 

k% 
P ? 

#■: 


3 


Fac-similes  de  correspondances  adressees  a differents  bureaux  de  secours. 


tant,  que  de  difficultes,  mais  aussi  et  surtout 
quelle  joie  pour  ceux  qui  eu  ont  beneficie. 

Mentionnons  encore  ce  que  l’association  ca- 
tholique  internationale  pour  la  protection  de  la 
jeune  fille  a Fribourg,  a fait  en  faveur  des  jeunes 
filles  isolees  en  Belgique  et  en  Pologne.  Dans  le 
but  d’ameliorer  quelque  pen  leur  situation  mate- 
rielle  et  morale,  il  leur  fut  adresse  line  somme 
de  23,000  francs. 

La  seconde  section  de  l’oeuvre  s’occupait  ex- 
clusivement  des  militaires.  Elle  ouvrit  ses  portes 
en  septembre  1914  deja  et  se  mit  en  devoir  d ap- 
porter  aux  meres,  aux  femmes  et  aux  enfants  des 
soldats,  un  adoucissement  du  sort  commun. 


Cette  section  regut  jusqu’a  fin  decembre  1915  : 
11,900  lettres  de  demandes  de  renseignements  au 
sujet  de  16,500  soldats  disparus.  Plus  de  19,000 
reponses  furent  expedites  et  l’on  put  donner  les 
renseignements  demandes  sur  plus  de  7,500  com- 
battants. 

A Fribourg  aussi,  on  etablit  des  listes  de  dis- 
parus. Plus  de  25,000  noms  de  prisonniers  furent 
mentionnes  avec  l’indication  de  leurs  camps  d in- 
ternement.  On  s’occupa  aussi  de  la  recherche  des 
tombes  de  soldats.  C’est  encore  a l’initiative  de 
Mme  ]e  baronne  de  Montenach  que  l’on  doit  la 
creation  a Fribourg  d’un  « Bureau  international 
pour  F envoi  de  vivres  et  de  vetements  aux  pri- 
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sonmers  de  guerre  ».  Celui-ci  s’occupe  en  meme 
temps  de  1 expedition  des  paquets  et  se  charge  de 

daArnrk„Ven,r  les 'nsndats  <!«’«  recoil  des  parents 
u6s  prisonniers  de  guerre. 

La  plus  precieuse  recompense,  pour  la  direc- 

fn.ee  comme  pour  les  nombreuses  aides  volon- 

taires  df,  1 association  pour  la  protection  de  la 

jeune  fi  le,  est  la  pensee  d’avoir  repandu  ioie  et 

heureul  * "ne  infinite  ^ mat 

De  fagon  semblable,  le 

Comite  international  de  TAllianee  universelle 
des  unions  ehretiennes  de  jeunes  gens 

a Geneve  prit,  des  le  debut  des  hostility,  une  part 
active  aux  secours  en  faveur  des  nombreuses  vic- 
tories de  la  guerre. 

Alors  que  l’Agence  de  la  Croix-Rouge  n’etait 
pas  encore  organisee,  il  s’acquitta  du  travail  de 
transmission  de  la  correspondance  des  prisonniers 

e?mt„tm,,htr,eS'  LCS  'el,reS-  mandate 

et  meme,  les  telegrammes  lui  etaient  remis  afin 

d etre  transmis  aux  differents  pays  belligerants 

parfois  par  1 intermediate  d’un  pays  neutre. 

la  rra-Ceo  la  bonne  organisation  de  1’Agence  de 
la  Croix-Rouge  cependant,  ce  service  fut  sen-  ’ 
i element  decharge  et  concentra  son  activite  aux 
rapport8  avec  les  territoires  occupes.  Ensuite  de 
ee  emise  par  un  des  secretaires  generaux  le 
comite  international  se  mit  plus  tard  en  rapport 
avec  des  secretaires  de  sections  en  France  ef  en 
pllemagne  et  leur  fit  parvenir  des  listes  d’adresses 
Ces  listes  furent  des  plus  utiles  aux  membres  qui 
faits  prisonniers,  savaient  on  trouver  un  appu 
en  pays  ennemi.  1 ^ 

C est  done  grace  a ce  procede  ingenieux,  que 
Union  chretienne  de  jeunes  gens  fut  a meme 
fournir  parfois  des  renseignements  qui  ne 
pouvaient  etre  obtenus  ailleurs  q 

le  bCuercbr^  rUt  SUrt.out  mis  ^ contribution  par 
e bureau  d informations  de  l’union  chretienne 

de  jeunes  gens  a Stuttgart,  bien  que  celui-ci  en 
quabte  de  succursale  de  la  Croix-Rouge  de  Stutt- 
J?  rt’et  ayant  a sa  disposition  toutes  les  listes  of- 
lcielles  demandait  des  nouvelles  de  France  et 
j ngleterre.  L association  chretienne  d’etudiants 
allemands  ayant  fonde  a Rerlin  un  comitt  de 

mentrS  & r*  pnsonmers  de  guerre,  s’adressa  egale- 
ment  au  Comite  universel  a Geneve,  pour  nifints 
reuse, gnemente.  En  plus  de  cela,  ceXuX- 
mait  encore  regulierement  les  stations  centrales 

etrvTnnJi,hr^tienneS  * 

nesIl7natamVdire  C?  bureaux  sus-mention- 
nes  sont  aussi  en  etat,  de  leur  cote,  de  fournir 

il.  r7cipro^ue”en,S’  les  “"ices  rendus  sont- 

Mein  ' nritPnarTr  C°rrevon’  4 Francfort  sur  le 
ein,  prit  part  a ce  service  d’une  facon  toute 

particuliere.  Avec  l’assentiment  des  autorites  il 

visita  un  grand  nombre  de  camps  de  prisonniers 


en  Allemagne.  Il  lui  fut  permis  de  meme,  en  qua- 
le de  represen tant  du  bureau  de  transmission 
de  fame  parvenir  aux  parents  de  France  et  d’An- 
g e erre,  es  salutations  de  ses  « freres  unionistes  » 

actiWte  en^vdsit6  d<§Vel°Ppa  egalement  son 

secours  an  R * CTPS  11  fllt  d’un  precieux 

secours  au  Bureau  pour  la  transmission  des  non- 

velles  entre  pnsonniers  de  guerre  et  leurs  families 

les  “Sreaurde06  b‘"'ea"  4lait  Cn  ‘elati°ns  avec 
bureaux  de  renseignements  suivants  : Le 


Madame  de  Montenach  de  Fribourg. 


comite  national  frangais  des  Unions  ehretiennes 
de  jeunes  gens  et  les  .Nouvelles  du  soldat  . a 
arts,  le  comrte  de  secours  aux  prisonniers  de 

done?  0UVier-'  “ Londres  Par  I’Association  na- 
tonaie  anglaise  des  Unions  ehretiennes  de  jeunes 
gens ; un  bureau  fonde  a Copenhague  par  es 
clerges  Protestant  et  catholique  ; les  comites  na 
tionaux  des  Unions  ehretiennes  de  jeunes  gens 
au  Japon,  en  Italie  et  en  Russie.  ainsi  que  les 
differentes  sections  de  la  Croix  Rouge  a l'etranger. 

Far  tout,  d rencontra  un  accueil  cordial.  Les 
i epresentants  diplomatiques  des  EtatsUnis  d’Aine- 
nque  sont  tout  particulierement  digues  de  recon- 
naissance pour  leur  precieuse  assistance.  On  peut 

C,erg<§  CathoIi^  et  les  auto 

‘Vide"  A 1 1 ; e F/anCe  qui’  infatigablement,  out 

F Ia  reeherche  des  disparus  et  des  morts 
Le  Comite  universel  des  Unions  ehretiennes 
de  jeunes  gens  employa  toutes  ses  forces  pour 
mener  a bien  le  travail  que  nous  venous  de  dl 
enre  et  concernant  les  secours  aux  prisonniers 

dLgcUampes.  aUSS1  bien  * rint"rieUr  qu’en  dehors 
aupres  des  ministeres  des  Etats  respectifs,  a Paris, 


♦ 

* 


Batiment  du  Bureau  international  de  la  Paix  a Berne. 


Berlin,  Vienne,  Petrograd  et  Rome.  D’entente 
avec  les  delegues  des  comites  americains,  il  par- 
vint  a eonvaincre  les  autorites  des  nations  bel- 
ligerantes  de  la  necessite  de  pourvoir  aux  besoins 
religieux  des  prisonniers  de  guerre.  Sous  con- 
dition de  reciprocite,  partout  la  demande  fut 
exaucee  et  la  reponse  transmise  aux  represen- 
tants  du  Comite  universel. 

7.  Travail  a Vinterieur  des  camps. 

En  visitant  les  camps,  les  representantsdu  comite 
s’assurerent  que  les  prisonniers,  par  la  creation  de 
bureau  centraux,  jouissaient  d’une  vie  religieuse 
satisfaisante.  Pour  repondre  a ce  desir,  il  fut  meme 
construit  des  salles  de  lecture  et  le  representations 
qui  servaient  au  service  divin.  Nombre  de  ces 
locaux  furent  installes  dans  des  camps,  en  France, 
en  Allemagne,  en  Autriche-Hongrie,  en  Angleterre 
et  en  Russie  pour  une  somme  de  15  a 20,000  frs. 
A cote  de  l’usage  auquel  ils  etaient  principalement 
destines,  ils  servirent  encore  aux  concerts,  aux 
soirees  de  societes  et  meme  aux  cours  de  langues 
et  autres  branches. 

Des  secretaires  appartenant  aux  pays  neutres 
furent  charges  de  la  direction  de  ce  travail.  Par- 
tout  oii  le  besoin  se  faisait  sentir,  on  installa  des 
bibliotheques.  On  eut  la  joie  de  voir  se  fonder 
meme  des  choeurs  et  des  orchestres  pour  lesquels 
les  morceaux  de  musique  etles  instruments  furent 
mis  a disposition. 

II.  Travail  en  dehors  des  camps. 

Comme  il  l’a  ete  dit,  le  Comite  universel  prit  a 
coeur  de  pourvoir  au  besoin  de  lecture  des  pri- 


sonniers de  guerre.  Il  parut  outre  cela  une  revue 
mensuelle  : «Le  Messager  du  prisonnier  de  guerre  » 
qui  leur  fut  distribute  gratuitement.  Elle  s’edite 
actuellement  au  nombre  de  22,000  exemplaires 
en  langue  frangaise,  allemande,  anglaise  et  russe. 
A part  les  articles  religieux,  la  feuille  illustree 
contient  encore  des  exposes  sur  les  sciences  na- 
turelles  ainsi  que  des  regies  de  jeux,  le  tout  creant 
une  distration  saine  a ses  lecteurs.  On  y trouve 
meme  parfois  des  lettres  de  prisonniers.  Le  maitre 
Burnand  a bien  voulu  aussi,  mettre  ses  tableaux 
de  paraboles  a disposition  du  Comite,  qui  lui  en 
est  tres  reconnaissant.  La  revue  a trouve  parmi 
les  prisonniers  de  guerre  un  accueil  enthousiaste. 
Le  Comite  universel  a publie  encore  en  faveur 
des  prisonniers  de  guerre  en  une  edition  de  15,000 
exemplaires  « Jesus  de  Nazareth  »,  une  meditation 
sur  les  Evangiles  due  a la  plume  de  M.  le  profes- 
seur  Westphal ; l’edition  frangaise  a ete  tiree  par 
un  comite  special  en  60,000  exemplaires.  Les  edi- 
tions italienne  et  russe  sont  en  preparation.  1000 
exemplaires  de  « Jesus  parmi  les  hommes  » ont 
paru  a Fintention  des  prisonniers  allemands  en 
Angleterre;  10,000  de  « Virilite  » et  10,000  « Lettre 
de  Noel » encore  pour  les  prisonniers  fran^ais  en 
Allemagne. 

Afin  de  satisfaire  autant  que  possible  les  desirs 
des  prisonniers,  il  leur  fut  permis  d’indiquer  aux 
representants  du  Comite,  les  livres  qu’ils  desi- 
raient  specialement.  De  meme,  afin  de  permettre 
a certains  prisonniers  de  poursuivre  leurs  etudes 
interrompues  par  la  guerre,  des  ouvrages  souvent 
de  tres  grande  valeur  leur  furent  procures.  Le 
Comite  fournit  de  la  litterature  allemande,  an- 
glaise, francaise,  italienne,  croate,  polonaise,  rou- 
maine,  russe,  ruthene,  serbe,  slavonne,  tcheque 
et  hongroise.  Il  envoya  dans  ce  but,  1531  paquets 
et  50  caisses  en  Afrique,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre, en  France,  en  Italie,  au  Japon  et  en  Russie. 

Plus  tard  encore,  le  Comite  universel  organisa 
des  centaines  de  bibliotheques  circulantes  em- 
ballees  dans  de  petites  caisses.  Elies  contenaient: 
un  livre  de  prieres,  un  « Jesus  de  Nazareth »,  un 
recueil  de  chants,  quelques  romans  et  nouvelles, 
quelques  ouvrages  scientifiques,  un  livre  d’aper- 
cus  philosophiques,  un  traite  de  morale,  en  tout 
25  volumes.  Ces  bibliotheques  circulantes  sont 
destinees  aux  camps  secondaires  de  prisonniers 
de  guerre  en  France  et  dans  le  nord  de  F Afrique. 
Le  resume  de  tous  ces  envois  se  repartit  de  la 
sorte  : jusqu’au  25  avril  1916  372,180  ecrits  dif- 
ferents  ont  ete  envoyes  de  plus,  19,580  volumes 
de  bibliotheques  et  14,952  lettres  regues  et  ex- 
pedites. 

Tous  ces  travaux  exigeaient  et  exigent  encore 
une  preparation  qui  ne  peut  atteindre  son  but 
sans  de  nombreux  voyages  et  la  representation 
des  comites  dans  les  pays  en  question.  Ce  n’est 
qu’a  la  suite  de  longues  experiences,  que  l’oeuvre 
devient  toujours  plus  utile,  aussi  est-ce  dans  ce 
but  que  de  nombreux  voyages  furent  encore  ef- 
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Fac-similes  de  correspondances  regues  par 

fectues  dernierement  en  Allemagne,  enAneleterre 
cn  France,  en  Itahe,  en  Autriche-Hongrie  en 
Iiussie  et  meme  en  Siberie. 

Comme  nouvelle  branche  de  cette  activite  on 

vP:“elC,de  : rCOUr  • aPPOrt4  par  ,e  Com7tf™T 
versel  de  la  Comimssion  suisse  s’occupant  des 

internes  dam  noire  pays.  File  nomma  a cet  effet 

n secretaire  qui  fut  de  grand  secours  et  expedia 

paauetrseet  fi  Premi"re  p6riode  d’internement  41 
paquets  et  6 caisses  contenant  differents  traites, 
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•es  bureaux  de  secours  de  Bale  et  Berne. 

livres,  jeux  papier  a ecrire,  enveloppes  et  crayons 
en  faveur  des  blesses.  rayons 

Dans  les  pays  on  1’on  n’avait  pas  encore  cree 
de  « homes  »,  pour  les  soldats,  le  Comite  uni- 
versel  se  mit  en  devoir  de  le  faire.  Jusqu’a  present 
0 de  ces  asdes  fonctionnent  et  rendent  les  plus 
grands  services. 

de  rLeeSim0ynnS  fOUrnis  fl  roeuvre  P°ur  Execution 
e ce  travail  immense,  proviennent  de  dons  vo- 

taires  et  surtout  de  contributions  des  sections 
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de  l’association  en  pays  neutres,  de  l’Amerique, 
notamment  qui  occupe  la  premiere  place. 

Jusqu’au  31  decembre  1915  le  Comite  uni- 
versel  a employe  les  sommes  suivantes  en  faveur 
des  prisonniers  de  guerre  : 

en  France  ....  frs.  158,463 
» Allemagne  ...  » 91,215 

» Autriche-Hongrie  . » 62,981 

» Italie » 7,225 

Total:  frs.  319,884 

Le  Comite  international  de  l’alliance  univer- 
selle  des  Unions  chretiennes  de  jeunes  gens  con- 
sidere  comme  un  devoir  particulier  en  meme 
temps  qu’un  grand  privilege,  de  pouvoir  se  de- 
penser  un  peu  dans  le  but  de  rapproclier  efficace- 
ment  ce  qui  a ete  affreusement  dechire. 

Bureau  international  tie  la  Paix. 

Grace  a ses  nombreuses  relations  pacifiques 
dans  le  monde  entier,  ce  bureau  mit  son  precieux 
appui,  a la  disposition  de  tons  ceux  qui,  se  sentant 
eprouves  par  la  situation,  recouraient  a ses  ser- 
vices. C’est  sous  le  titre  otficiel  de  « Secours  aux 
victimes  de  la  guerre  » que  son  activite  s’organisa 
definitivement  et  s’etendit  notamment  sur  les 
contrees  du  front  occidental. 

L’oeuvre  dirigee  par  M.  Byk  et  MUe  Montandon 
s’occupe  dans  la  meme  mesure  des  prisonniers 
civils  comme  des  prisonniers  de  guerre  neces- 
siteux.  Elle  retablit  et  maintient  l’echange  des 
correspondances  avec  les  families  en  Alsace- 
Lorraine,  de  meme  que  dans  les  territoires  oc- 
cupes  de  France  et  de  Belgique,  et  intervient 
meme  aupres  des  autorites  en  vue  du  rapatrie- 
ment  des  femmes  et  enfants  internes.  Elle  s’occupe 
aussi  de  la  recherche  des  disparus,  l’identification 
des  morts  et  la  transmission  a qui  de  droit  de 
leurs  biens. 

Jusqu’en  octobre  1915,  le  bureau  a eu  15,000 
cas  a eclaircir,  ce  qui  a necessity  l’envoi  de  plus 
de  100,000  lettres. 

Tout  ce  service  est  gratuit,  ce  qui  ne  diminue 
en  rien  1’estime  et  la  confiance  dont  joui  dans  le 
monde  entier,  le  Bureau  international  de  la  Paix 
(Directeur  : M.  le  Dr  G.  Bovet). 

D’autre  part  aussi, 

la  Mission  catholique 

off  re  de  precieux  services  en  faveur  des  inom- 
brables  victimes  de  la  guerre.  Cree  en  1914  sous 
les  auspices  de  l’Eveque  de  Lausanne  et  Geneve, 
Mgr.  Bovet,  elle  ouvrit  a Fribourg  au  debut  des 
hostilites,  un  bureau  special  pour  les  secours  de 
guerre.  La  direction  en  fut  confiee  a M.  le  pro- 
fesseur  Paul  Joye.  Le  nombre  des  lettres  regues 
ne  tarda  pas  a etre  enorme.  Ce  furent  tout  d’abord 
des  demandes  de  renseignements  sur  des  soldats 
disparus  lors  des  premiers  combats  en  Belgique 
et  dans  le  Nord  de  la  France.  Grace  a la  perse- 


verance de  ses  membres,  le  bureau  put  enfin 
retrouver  plus  de  10,000  disparus.  Jusque  vers  le 
milieu  de  janvier,  62  listes  comprenant  20,000 
noms,  furent  etablies  et  affichees  dans  les  camps 
frangais. 

Une  speciality  de  la  Mission,  est  la  distribution 
de  brochures  religieuses  dans  les  camps,  orga- 
nisee  par  l’abbe  Greniaud,  professeur  au  tech- 
nicum.  Plus  de  20,000  livres,  dont  10,000  petits 
livres  de  prieres  destines  aux  prisonniers  alle- 
mands  en  France,  lui  ont  passe  par  les  mains. 

En  outre  le  bureau  fut  charge  de  transmettre 
aux  prisonniers  frangais  et  allemands  dans  le 
besoin  plus  de  300,000  frs.  en  argent  et  des  vivres 
et  habits  pour  100,000  frs.  environ.  Ce  dernier 
travail  incombe  a la  section  de  Geneve. 

Une  feuille  religieuse  pour  prisonniers  de 
guerre  est  aussi  editee  a Fribourg. 

La  Mission  catholique  enfin,  comme  toutes  ses 
societes  soeurs,  ne  merite  pas  moins  la  reconnais- 
sance de  tons,  en  transportant  jusque  dans  les 
camps  les  plus  recedes,  le  nom,  le  respect  et 
l’amour  de  notre  pays.  Un 

Comite  Bernois  de  secours  aux  prisonniers 
de  guerre 

fut  fonde  en  decembre  1914.  Deux  prineipes  fixe- 
rent  son  point  de  direction.  En  premier  lieu  : un 
travail  strictement  neutre  ; secondement,  un  ac- 
tivite charitable  a l’egard  de  tons,  sans  distinction 
de  races.  Dans  le  but,  cependant,  de  conserver 
un  caractere  entierement  suisse,  il  adhera  des  le 
debut  a la  Croix-Rouge  suisse. 

A la  tete  de  cette  oeuvre  modesle  mais  extra- 
ordinairement  active,  se  trouve  Mme  N.  Valentin, 
secondee  par  un  comite  de  dames  et  messieurs  de 
la  ville  de  Berne.  La  rapide  extension  que  prit 
aussitot  cette  nouvelle  institution,  necessita  la 
creation  de  bureaux  auxiliaires  a Geneve,  Lau- 
sanne et  Vevey.  De  meme,  Bale,  Bienne,  Locarno 
et  Lugano  y adhererent  avec  elan  (ces  deux  der- 
nieres  sous-sections  s’occupant  principalement 
des  internes  civils  italiens  en  Autriche.  Bien  qu’il 
existe  en  France  et  en  Allemagne  des  commis- 
sions importantes  s’interessant  au  sort  de  leurs 
nationaux,  le  Comite  sus-indique  dont  le  siege  est 
a la  rue  de  l’Arbalete,  repond  efficacement  a sa 
noble  devise  en  faveur  des  combattants  de  tout 
pays.  Les  fonds  necessaires  lui  sont  procures  d’une 
part,  directement  par  la  France,  d’autre  part,  au 
moyen  de  collectes  en  faveur  des  prisonniers  alle- 
mands. Jusqu’en  juin  1915,  on  evalue  a 400 — 500, 
le  nombre  des  paquets  expedies  par  semaine  en 
faveur  des  necessiteux,  de  sorte  qu’a  fin  mars  1916 
le  chiffre  de  60,000  fut  depasse.  II  y a lieu  d’a- 
jouter  ici  14,960  envois  effectues  par  les  sections 
suisses-frangaises  et  environ  autant  des  autres 
sections  auxiliaires.  Ces  convois  etaient  tantot 
collectifs,  tantot  personnels.  Ces  derniers,  toute- 
fois,  etaient  preferes  des  destinataires  car  ils  mar- 
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quaient  mieux  encore  l’interet  tout  specialement 
prne  dont  ceux-ci  etaient  1’objet. 

nh,W  fnVOiS,  ?Ui’  grace  a la  situation  geogra- 
neu^dp  faV°rable  de  notre  Pays>  atteignaient  en 
peu  de  temps  les  camps  de  prisonniers,  conte- 
aient  des  vetements  divers  ainsi  qu’un  grand 

Titrr  Toi,:ieur.  «»«  d>™  ^ sx 

recues  Par  \ ^ des  ^ntites  de  lettres 

habits  cMp  Cafhvite  de  Plusieurs  mois,  les 
habits  el  ]e  Imge  etaient  dans  un  etat  de  salete 

n’eta6-^6]^101^3*1011  b,descriptibles.  La  nourriture 
etait-elle  pas  souvent  moins  que  suffisante  9 Le 

a?aif  iT  "ecevaient  ^tait-il  mangeable  ? II  y 
avait  la  un  effort  immense  a fournir  pour  amener 
ces  pauvres  miserables  a supporter  plus  facile 
ment  e triste  sort  qui  leur  elaifechu  L«  paquefe 
dont  le  nonibre  journalier  varie  de  100  a -OO 

";rrrirtm^ ,me  chemise- d«  m°«- 

choirs,  un  lmge  de  toilette,  parfois  meme  du 

dernttre  (mV™'  DePUis  le  milieu  d?  *’annee 
densJ  f915)  °n  I a,0Ute  1 pain’  du  kit  con- 
ense,  du  fromage,  des  cubes  de  bouillons,  etc.  le 
out  representant  une  somme  de  10  a 15  frs 

Une  movation  particuliere  a ce  bureau  de 
secours,  est  le  service  d’abonnements.  Les  pet 

“en  “ ou  4 f * ' y adh4rer'  ellTOie"1  -guliire- 

ent  _ ou  4 fois  par  mois  an  Comite  une  somme 

aStkf  * raCh3t  d6S  °bjets  n<§cessaires 

Cette  oeuvre  a,  porte  des  le  debut,  son  attention 
hint  particulierement  sur  les  prisonniers  beiges’ 
Des  medecms  militaires  et  des  sceurs  de  chafite 

Pa  ?3  Orent  ^ ^ “T  P°Ur  rentrer  dans  leU1' 

pa>s  firent  connaitre  la  situation  lamentable 
ans  laquelle  se  trouvaient  ces  malheureux,  prives 
de  tout  secours  de  la  part  de  leurs  families  On 
rassembla  alors  nombre  d’adresses  et  par  fentre 

Erren  bTul1edemnm?reSi  ^ WU  Germa™ 

S T e D.udzeele>  puis  on  chercha  a con- 

naitre leurs  besoms  et  a y subvenir. 

inent  beige™?  p*0’'00'';'  ministre  du  gouverne- 
ment  Oeige  a Berne,  donna  connaissance  an 

Havre  de  l’activite  de  cette  oeuvre;  les  journaux 

elges  ouvrirent  aussitot  une  collecte  qui  Dar 

son  res ul tat  tres  satisfaisant,  permit  au  Somite 

ff.P?lJ|rsUl'Te  son  Lut  avec  efficacite.  Une  section 
officielle  suisse-belge  fut  fondee  ; elle  tcoTt  les 
dons  avec  reconnaissance  et  donne  tous  les  ren 
seignements  desires  aux  personnes  interessees. 


Au  Bureau  balois  de  secours  aux  prisonniers  de  guerre. 


n’ai  aucun  secours  a attendre  de  la  maison  J’ai 
entendu  parler  de  votre  bureau  aussi  e place 

assistance.1?  GSP°lr  H V°US  demander  une  faible 

N’oublions  par  que  de  semblables  ecrits  ar- 
11  vent  nombreux.  Dans  sa  confiance  naive  Fun 

pltstPdtme’mPlePrtCiSe:  <<tOUtce  W'il  vousfera 
pa  si,  de  menvoyer,  ce  sera  le  bienvenu  ».  Un 

lu  ecorph  ain,  Une  Vilaine  paire  de  sabots  « qui 
< —hent  les  pieds  » et  desire  a eet  efFet  des 

• P?«  * -poser  les  pieds  le  soir? 

Sner  eset'he  a"*reS  e"C°re ! La  ch«“>tsure  en 
general  est  beaucoup  recherchee,  aussi  est-ce  un 

rdesTrs??1?01"  le?UreaU  <P“  d*  -tisfaLe 
aux  desirs  de  chacun  ; il  est  peu  fait  cadeau  de 

soubers  et,  d’autre  part,  leur  achat  necessite  de 
grosses  depenses.  ssite  rte 

rectes68  !???  ? prison.niers  s°nt  toujours  cor- 
ctes  , pas  de  lamentations,  surtout  pas  sur  les 

priva  ,ons  et  pourtant,  combien  de  fois  retrouve- 
i des  phrases  telles  que  celle-ci  : « En  capti- 
vi te  depuis  plusieurs  mois  et  prive  de  toute  no  - 
velle  des  miens,  n’est-il  pas  un  etre  au  monde 
auquel  je  pourrais  m’adresser  ?»  Plus  loin,  un  fils 
de  paysan  age  de  17  ans  trouve  qu’il  est  bien 

Pea  jeune  pour  faire  «n  prisonnier  et  termine 
• a lettre  en  disant : « Chere  Madame  ie  vous 
soubaite  une  vie  meilleure  que  la  mienne  ». 


hnt?  reponse  a toutes  ces  prieres,  le  Bureau 
Udois  pour  secours  aux  prisonniers  de  guerre 
cnvoya  dans  les  trois  premiers  mois  de  son  ac- 
tmte  plus  cle  l, Goo  paquets.  Ensuite  de  Fappel 

reau  It-Alba^orstadl) ' 'e?  qui'TaSera^re  ^ GXfP^S dauxPlpn?onnieis  MlemSid? 

q“e  ,0“S  ,6S  “ali“a.  ™ et  beiges,' 

En  vue  d’interesser  plus  specialement  la  po- 
P lation,  ce  bureau  comme  bien  d’autres  du 

Abie’s UdirndUIS,t  Sy'Steme  des  Plains  et  mar- 
raines  de  prisonniers. 

Ces  parrains  ou  marraines  s’engagent  a s’in 
teresser  a un  ou  plusieurs  prisonniers  a'les  soigner, 


Nous  reproduisons  ici  la  lettre  d’un  prison 

reau?t-ira?;oa?Lmfei  ?i^Ction  baloi-  (bu- 

plus  clairement 
lilt*  de  F oeuvre. 

« Prisonnier  depuis  septembre  1914  ie  s,,k 
deponrvu  de  tout.  Ayant  employe  le  peu  'nue 
sedais  alors,  je  n’ai  pour  toute  fortune  queues 
hab,  s deehmes.  Mon  village  se  trouve  dans  le 
contrees  occupees  militairement  de  sorte  que  je 
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Au  Bureau  balois  de  secours  aux  prisonniers  de  guerre.  Les  paquets  sont  prets  a etre  expedies. 


a leur  ecrire,  a remplacer  en  un  mot  la  parente 
avec  laquelle  ils  ont  perdu  les  relations.  Environ 
1000  parrains  et  marraines  apportent  leur  secours 
par  l’intermediaire  du  Bureau  balois. 

L’association  zurichoise  « Etoile  » 

est  aussi  une  oeuvre  semblable.  Sa  creation  fut 
decidee,  lorsque  cesserent  les  transports  d’internes 
et  d’evacues.  Elle  eut  d’abord  pour  tache,  de  venir 
en  aide  aux  families  frangaises  evacuees  dans  des 
camps  de  concentration  en  leur  faisant  parvenir 
linge,  vetements,  pain  etc.  L’experience  acquise 
durant  les  longs  transports  d’evacues  a travers 
notre  pays  lui  fut  d’un  grand  avantage,  surtout 
en  ce  qui  concernait  l’habillement.  Elle  dispose 
en  outre  depuis  lors,  d’importants  depots  de  mar- 
chandises.  Son  oeuvre  s’etend  de  la  meme  fagon 
aux  soldats  et  internes  qui  se  trouvent  en  cap- 
tivite  en  Allemagne.  D’accord  avec  les  autorites 
allemandes,  l’Association  expedie  regulierement 
chaque  semaine  des  paquets  d’habits,  de  linge  et 
d’aliments  divers  qui  sont  delivres  par  des  or- 
ganes  de  controle. 


Nous  donnons  connaissance  ici,  de  Fappel 
lance  par  l’entremise  de  la  presse  au  public  zuri- 
cois  : 

« Encore  une  priere  aux  dames  de  Zurich, 
pour  les  engager  a prendre  le  role  de  marraine. 
En  payant  une  cotisation  minimale  de  6 frs.,  il 
peut  etre  fait  beaucoup  de  bien.  L’Association 
possede  les  adresses  d’internes,  en  partie  de  nom- 
breuses  families,  de  blesses  et  de  prisonniers,  et 
c’est  un  de  eeux-ci  que  vous  pouvez  adopter.  On 
emploie  la  somme  mensuelle  a 1’achat  de  ce  dont 
les  proteges  ont  le  plus  besoin,  tout  en  tenant 
compte  autant  que  possible  du  desir  des  expedi- 
teurs  comme  des  destinataires.  Attendu  que  les 
envois  d’argent  ne  sont  pas  admis,  tout  doit  passer 
par  l’entremise  de  « Etoile  » aussi  les  marraines 
n’ont-elles  aucune  peine  ; il  leur  est  toutefois 
reserve  le  plaisir  de  recevoir  chaque  fois  un  petit 
billet  de  remerciements  de  celui  auquel  elles  se 
sont  interessees.  L’institution  merite  d’etre  ap- 
puyee  aussi  serait-il  a souhaiter  que  nombreuses 
soient  les  adhesions  des  marraines  desireuses 
d’apporter  un  rayon  de  joie  dans  les  camps  de 
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prisonniers.  A 1’heure,  precisement,  ou  1’hiver  est 
proche,  les  garderobes  des  prisonniers  demandent 
certainement  a etre  completees.  Le  Comite  re^oit 
les  dons  et  les  incriptions  comme  parrains  et 
marraines.  » 

Le  Comite  se  repartit  comme  suit : Mme  Cere- 
sole,  presidente  ; Mme  Schwyzer-Ellsworth,  vice- 
presidente  ; M.  Fred.  Knuchel,  caissier  ; M.  Geist- 
lich,  secretaire.  Au  debut,  les  locaux  se  trouvaient 
a la  « Walche  »;  plus  tard,  a partir  du  15  octobre 
1915,  alors  qu’elle  se  sentit  deja  a l’etroit,  l’Asso- 
ciation  occupa  un  vaste  bureau  des  nouvelles  con- 
structions de  la  banque  Leu  qui  fut  mis  a sa  dis- 
position par  celle-ci,  de  la  fagon  la  plus  oblige- 
ante.  Actuellement,  20  a 30  personnes  y sont 
occupees  a l’expedition  des  pains  et  autres  produits 
alimentaires.  II  s’envoie  mensuellement  de  2 a 
3,000  paquets  ; le  nombre  des  abonnements  de 
pains  se  monte  a 750  et  les  frais  sont  supportes 
par  les  parents  des  prisonniers,  en  France. 

L’Etoile  possede  en  outre  un  depot  prive  a 
Rastatt  (Bade)  auquel  il  est  adresse  plus  de  500 
paquets  par  mois  sans  compter  les  150  paquets  de 
marraines  par  semaine. 

Nous  pouvons  juger  d’apres  ces  donnees  quel 
rang  occupe  1 Association  dans  la  grande  oeuvre 
de  charite,  et  pour  donner  une  preuve  de  la  gra- 
titude sincere  de  tous,  nous  rapportons  ci-apres 


la  lettre  d’un  des  quatre  « homines  de  confiance  » 
du  camp  de  Rastatt  : 

Societe  de  secours  de  Rastatt-Zeugliaus. 

Rastatt,  le  10  mai  1916. 

Chere  Bienfaitrice, 

Je  suis  heureux  de  vous  accuser  reception  de 
vos  bonnes  cartes  des  28  avril  et  3 mai  dernier, 
ainsi  que  de  deux  envois  de  fromage  de  lOkilogr. 
chacun  et  d un  colis  personnel  que  vous  avez  eu 
la  bonte  de  m’envoyer.  Je  vous  remercie  au  nom 
de  tous  mes  camarades  necessiteux  et  en  mon 
nom  personnel,  du  devouement  que  vous  apportez, 
ainsi  que  vos  devouees  collaboratrices,  aux  besoins 
de  notre  cause.  C’est  une  satisfaction  pour  nous 
de  voir  que  l’on  s’interesse  a notre  sort  et  nous 
ne  saurions  oublier  de  pareils  bienfaits  meme 
dans  1 avenir.  Nous  savons  tous  comprendre  les 
sacrifices  que  l’on  s’impose  pour  nous  venir  en 
aide  et  pour  ce  motif,  nous  louons  doublement 
les  personnes  charitables  qui  vous  aident  dans 
votre  bonne  oeuvre. 

Nous  serons  heureux  plus  tard,  de  vous  remer- 
cier  en  notre  nom  et  en  celui  de  notre  chere 
Patrie,  d avoir  secouru  tant  de  malheureux,  de 
vous  etre  occupee  de  leur  sort,  de  vous  etre  de- 
vouee  pour  eux,  de  leur  avoir  sacrifie  votre  temps. 
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Nous  serous  heureux  egalement  de  remercier 
votre  cher  Pays  qui  nous  a fourni  tant  de  bien- 
faiteurs  et  qui  a ete  pour  nous,  le  tuteur  infati- 
gable  et  devoue,  s’interessant  des  enfants  de  son 
voisin  comme  des  siens.  A tons,  merci  et  notre 
plus  entiere  et  sincere  reconnaissance.  Ce  sera 
avec  joie  que  je  vous  remercierai  plus  tard  de 
vive  voix. 

Dans  une  precedenle  correspondance,  j’ai 
sollicite  de  votre  bienveillance  deux  livres  — 
chimie  et  physique  — devant  me  permettre  de 
completer  mes  etudes,  mais  j’ai  oublie  de  vous 
specifier  le  degre.  II  s’agit  en  la  circonstance  du 
Cours  complet.  Je  vous  remercie  a l’avance  du 
derangement  cause. 

Je  me  permets  de  vous  signaler  comme  neces- 
siteux  : le  camarade  Libert  George,  Ire  Comp., 
14  Seel.,  lequel  ne  recoit  plus  rien  de  son  oncle 
habitant  Bruxelles,  (il  n’a  pas  d’autres  parents). 
Son  cas  me  parait  interessant. 

Veuillez  agreer,  chere  Bienfaitrice,  avec  mes 
remerciements  anticipes,  l’hommage  de  mon  pro- 
fond  respect. 

Georges  Huguenin,  Homme  de  confiance 
Ire  Comp.,  14me  Sect.,  Bastatt  (Bade). 


NB.  J’ai  recu  ce  matin  les  50  boites  de  lait  que  vous 
avez  bien  voulu  m’envoyer.  ainsi  que  votre  carte  du  5 mai 
courant.  Par  le  meme  courrier,  j’ecris  une  carte  a M. 
Edwin  Peyer  et  le  remercie  sincerement  de  ce  qu’il  a fait 
pour  Bourbotte  Lion. 

Nous  ne  voulons  pas  manquer  de  faire  men- 
tion ici  de  deux  oeuvres  semblables  de  la  ville 
federate  qui,  elles  aussi,  out  fait  preuve  d’un 
grand  sacrifice  en  faveur  des  miseres  de  la  guerre. 

En  premier  lieu  le  bureau  de  secours  « Pro 
Captivis  » dont  nous  voulons  dire  de  suite,  en 
quelques  traits,  son  origine,  son  developpement 
et  son  activite.  Sur  la  demande  de  M.  le  D1'  Joh. 
Bernouilli,  alors  chef  de  la  section  allemande  de 
1’Agence  internationale  pour  les  prisonniers  de„ 
guerre  a Geneve,  Mme  Elisabeth  von  Steiger- 
Wach  a Berne  en  common  avec  quelques  dames 
et  messieurs  se  chargea  de  l’elaboration  d’un  ca- 
talogue alphabetique  des  prisonniers  et  disparus 
du  front  occidental  incrits  dans  les  listes  de  pertes 
allemandes.  Ni  le  directeur  de  l’Agence,  ni  les 
fondateurs  du  bureau  de  Berne  ne  se  represen- 
terent  a ce  moment,  Fextension  enorme  qu’allait 
prendre  leur  nouveau  travail.  Avec  le  temps  le 
personnel  augmenta  jusqu’a  260  collaborateurs 
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et  les  locaux  necessaires  furent  mis  a disposition 
de  fagon  tres  aimable  par  la  Direction  generate 
des  postes.  II  fut  etablit  jusqu’a  fin  octobre  en- 
viron 310,000  fiches  concernant  des  prisonniers 
et  disparus  releves  dans  plus  de  600  listes.  L’A- 
gence  international  estimant  ce  nouveau  travail 
eomme  d’importance  capitate,  constata  toutefois 
la  difficulty  qu’il  y avait  de  le  continuer  a Berne 
sans  l’aide  du  catalogue  general  ; le  catalogue  fut 
alors  transmis  a Geneve  a la  fin  du  mois  d’octobre 
1915. 

Animes  du  vif  desir  cependant,  de  continuer 
le  service  de  secours  aux  prisonniers,  les  diri- 
geants  et  collaborateurs  du  Bureau  bernois  se 
constituerent  a nouveau  sous  le  nom  de  « Pro 
Captivis-Berne,  bureau  suisse  de  secours  aux  pri- 
sonniers de  guerre  »,  se  tenant  a disposition  de 
toutes  les  nations  belligerantes.  Comme  il  n’exis- 
tait  pas  en  ce  moment,  de  bureaux  s’interessant 
aux  prisonniers  allemands  d’apres  le  systeme 
adopte  en  faveur  des  frangais,  anglais,  beiges  et 
russes,  le  bureau  central  de  la  Croix-Rouge  alle- 
mande  s’adressa  a la  nouvelle  association  Pro 
Cciptivis  en  la  priant  de  bien  vouloir  venir  en 
aide  aux  prisonniers  allemands  en  France.  A cet 
effet,  les  moyens  necessaires  lui  seraient  mis  a 
disposition.  Pro  Captivis  accepta  cette  nouvelle 
tache  en  se  reservant  toutefois  de  se  maintenir 
dans  les  principes  de  stricte  neutrality  en  pour- 
suivant  selon  ses  forces,  son  assistance  aux  autres 
nations  belligerantes.  En  vue  d’assurer  plus  spe- 
cialement  ses  mesures  en  faveur  des  prisonniers, 
le  bureau  de  Berne  se  rangea  aux  cotes  de  la 
Croix-Rouge  suisse.  Son  titre  officiel  est  main- 
tenant  : 

Croix-Rouge  suisse.  Section  « Pro  Captivis  ». 
Bureau  de  secours  aux  prisonniers  de  guerre. 

Son  travail  se  repartit  comme  suit : 

1°  Creation  de  bibliotheques  de  camps  dans  les 

camps  de  prisonniers  en  France. 

2°  I ransmission  de  dons  aux  prisonniers  de 

guerre  et  aux  internes  civils. 

3°  Recherche  et  transmission  de  correspon- 

dances. 

La  direction  du  comite  est  entre  les  mains  de 
M.  le  Dr  R.  v.  I avel  ; Mme  v.  Sprecher-Bernegg 
en  est  la  vice-presidente. 

Peu  apres  sa  transformation,  ce  bureau  fut 
charge  par  les  sections  de  la  Croix-Rouge  alle- 
mande,  de  confectionner  un  paquet  de  Noel  uni- 
forme pour  tons  les  prisonniers  allemandes  en 
France  et  de  le  faire  delivrer  dans  les  camps. 
Environ  350  personnes,  pour  la  plupart,  des  dames, 
offrirent  leurs  services  au  comite.  En  outre  un 
certain  nombre  d’employes  et  de  petiles  commis- 
sionnaires  retribuees  completa  le  personnel.  Des 
100,000  paquets  expedies,  les  deux  tiers  furent 
emballes  a l’hopital  bourgeois  oil  grace  a la 
prevenance  deja  connue  de  son  administration 


dans  les  cas  de  ce  genre,  on  disposa  de  grands 
locaux.  L’autre  tiers  fut  prepare  a la  Amthaus- 
gasse.  De  meme,  le  Commissariat  central  des 
guerres  preta  un  de  ses  locaux,  oil  2000  caisses 
y furent  entreposees  avant  leur  expedition. 
L’armee  du  salut  et  la  direction  de  Fhotel  Belle- 
vue-Palace  nous  offrirent  avec  le  meme  empresse- 
ment  les  locaux  pouvant  nous  etre  utiles.  Pour 
la  plus  grande  partie,  les  marchandises  furent 
achetees  en  Suisse.  II  fut  de  ce  fait  emballe  60,000 
kilos  de  chocolat,  des  leckerlis  de  Bale,  bonbon- 
nieres,  boites  de  caramels,  carnets  et  crayons  a 
raison  de  100,000  paquets  de  chaque,  200,000 
bougies  de  Noel,  un  million  de  cigares,  deux  mil- 
lions de  cigarettes  et  85,000  conserves.  Les  100,000 
boites  contenaient  outre  cela,  une  carte-souvenir 
de  la  Croix-Rouge  allemande  qui,  elle,  supportait 
tous  les  frais,  ainsi  qu’une  carte  adressee,  destinee 
ii  attester  la  reception  de  chaque  envoi. 

Une  commission  de  deux  dames  (Mme  Wyss- 
v.  Peyer  de  Zurich  et  M»e  Barde  de  Geneve)  qui 
avait  pour  tache  de  visiter  les  camps  frangais 
afin  d’y  obtenir  quelques  renseignements  sur  les 
besoins  des  internes,  ne  put,  malgre  toutes  les 
recommandations  et  les  assurances  de  recipro- 
city, mettre  son  projet  ii  execution. 

A partir  du  ler  janvier  1916,  le  bureau  « Pro 
Captivis  » se  charge  aussi  de  l’expedition  de  la 
revue  « Der  Sonntagsbote  » (le  messager  du  di- 
manche)  qui  trouva  sa  place  tout  d’abord  dans 
les  camps  anglais. 

Le  23  decembre  1914,  nous  assistons  a la  crea- 
tion du 

Bureau  de  secours  aux  prisonniers. 

Son  chef  est  M.  Reserveaux-Pageot,  son  secre- 
taire M.  L.  Poincard,  Fame  meme  de  F oeuvre. 

Pour  mieux  poursuivre  la  tache  qu’il  s’etait 
fixee  et  qui  etait  celle  de  toutes  les  autres  com- 
missions, ce  bureau  chercha  des  le  debut  a entrer 
en  relations  avec  des  homines  de  confiance  choisis 
dans  les  differents  camps  de  prisonniers  et  qui, 
sur  l’autorisation  des  chefs  de  camps  respectifs, 
se  chargeraient  de  la  distribution  des  dons. 

Ses  efforts  furent  bientot  couronnes  de  succes 
et  le  travail  prit  de  suite  une  telle  extension  qu’une 
certaine  repartition  devint  necessaire.  II  se  borna 
done  a s’interesser  aux  camps  et  lazarets  de  l’Alle- 
magne  du  sud,  qui  se  montent  a enrion  70  en 
Baviere,  Wurttemberg  et  Bade  oil  se  trouvent 
aussi  de  nombreux  prisonnniers  civils.  Ce  furent 
les  comites  frangais  a Paris  et  Lyon,  avec  lesquels 
il  etait  en  relation,  qui  reprirent  les  autres  con- 
trees  d’Allemagne. 

Des  le  debut,  Factivite  du  Bureau  se  developpa 
de  telle  fagon  que  les  dons  lui  etaient  adresses 
par  les  differents  comites  auxiliaires  et  etaient 
reexpedies  ensuite  sur  leur  destination,  par  wagons 
entiers.  C’est  a Bale  qu’avait  lieu  le  transborde- 
ment ; cependant  les  envois  de  Lyon,  Marseille 
et  Orleans  arriverent  en  telle  quantite  que  l’on 
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comitG  international  de  la  croix-rouge 

GENEVE 

AGENCE  SMTERNATSONALE  DES  PRISONNIERS  DE  GUERRE 

©/'  - - ° o >\© 

DECES  - TODESE/VCL 


Nom  et  prenoms 
Nameund  Vornamen 

Unite  (corps,  reg1,  batt.)  et  N°  de  matricule  (inscrip- 
tions figurant  sur  la  plaque  d’identite) 

Truppengattung  und  Erkennungsmarke 

Lieu  et  date  de  naissance 

Geburtsort  und  Datum 


Adresse  de  la  famille 

Adresse  der  Angehorigen  

Quand  a-t-il  etc  fait  prisonmer  ? . , 

Wann  geriet  er  in  Gefangenschaft? 

Date  du  deces 

Datum  des  Todes 


Cause  de  la  mort 

Todesujsache 


Lieu  de  sepulture 

Grabstdtte  


La  tombe  est-elle  marquee  et  pourra-t-elle  etre  retrou- 

vee  plus  tard  par  la  famille  ? 

Hat  d as  Grab  ein  besonderes  Zeichen  und  konnte  es 
spater  von  der  Familie  aufgesuchl  werden  ? 

De  quels  obiets  se  composait  la  succession  ? 

Welche  Gegenstande  bilden  den  Nachlass  ? . 

Seront-ils  envoyes  avec  l’acte  de  deces,  par  les  soins 

du  Ministcre  de  la  Guerre  ? 

Werden  dieselben  der  Familie  durch  das  Kriegsmini- 
sterium  mit  der  Sterbeurkunde  zugestellt  ? 

Dans  le  cas  ou  la  famille  n’aurait  pas  encore  ele  preve- 
nue,  un  ecclesiastique,  un  medecin  ou  une  infir- 
miere  ayant  assiste  le  defunt  dans  sa  maladie  ou  a 
ses  derniers  moments,  pourrait-il  nous  faire  parve- 
nir,  afin  que  nous  les  transmettions  a la  famille, 
quelques  details  sur  les  derniers  moments  et  t’ense- 

velissement  ?. . 

Falls  die  Familie  von  dem  Ableben  des  Soldaten  noch 
nicht  unterrichtet  worden  ist,  konnte  uns  nicht  ein 
Geistlicher,  ein  Arzt  oder  eine  Krankensch wester, 
die  den  Toten  gepfiegt  und  umgeben  haben,  einige  j 
ausfuhrliche  Nachrichten  uber  die  letzten  Augen-  I 
blicke  seines  Lebens  und  sein  Begrabniss  zukom-  [ 
men  lassen,  damn  wir  diese  den  Angehorigen  | 
mitteilen  konnten  ? 


(Date,  -timbre  et  signature  de  I autoriie  competence.)  Signatures  de  deux  temoins 

(Datum,  Stem  pel  und  Unierschrift  der  zustandigen  Unterschrift  zweier  Zeugen 

Behorde.) 


Questionnaire  de  l’Agence  des  prisonniers  de  guerre  concernant  les  deces. 


constata  aussitot  les  inconvenients  de  ce  mode 
d expedition.  On  se  decida  done,  a reorganiser 
tout  le  mecanisme.  On  designa  une  serie  de  co- 
mites auxiliaires  en  France,  et  dans  chaque  camp 
allemand,  un  bureau  special.  A partir  de  ce 
moment,  les  differents  comites  recoivent  les 
paquets  directement  des  families,  les  trient  par 
camp  et  les  font  suivre  sur  Berne  ou  ils  sont 
reexpedies  aux  differents  chefs  de  camps. 


bienfait  cause  a des  milliers  d’etres  necessiteux 
par  le  Bureau  bernois  de  secours. 

Du  15  janvier  au  31  mars  1915,  le  total  des 
expeditions  se  monte  a 184  quintaux.  Du  leravril 
au  ler  mai,  124  wagons  passant  par  Geneve  et 
Bale  ont  ete  distribues  en  Allemagne.  Du  16  au 
22  mai  ^3e  meme,  151  wagons,  ce  qui  represente 
en  un  mois  532  wagons  contenant  plus  d’un 
million  de  paquets.  Cette  activite  ne  fit  qu’aug- 


L oeuvre  independante  du  pain  quotidien  a Geneve.  (Cette  oeuvre  est  patronnee  par  Mme.  J.  Medwed.) 


Une  carte  jointe  a chaque  envoi,  engage  le 
prisonnier  a accuser  reception  de  son  paquet  et 
a faire  quelque  communication  sur  son  etat. 

Un  procede  identique  fut  adopte  pour  le  ser- 
vice des  mandats.  Ceux-ci  etaient  aussi  repartis  par 
camp  et  inscrits  sur  des  listes  particulieres  que 
1 on  transmettait  ensuite  avec  le  montant  total 
des  envois.  Le  bureau  se  chargea  en  plus  de  cela 
du  service  de  renseignements.  Par  ses  relations 
frequentes  avec  tous  les  camps,  il  y etait  du  reste 
tout  designe.  Ses  debuts  consisterent,  au  mois  de 
juillet,  a imprimer  des  circulaires  qui,  depuis  lors, 
sont  adresses  aux  camps  oil  les  commandants  en 
autorisent  la  distribution  aux  differents  hommes 
de  confiance  et  comites.  Ces  circulaires,  toutparti- 
culierement  interessantes,  contiennent  de  nom- 
breux  renseignements  sur  les  camps,  leur  nombre 
et  leurs  conditions,  sur  les  besoins  des  prisonniers 
et  sur  l’activite  des  differents  bureaux  de  secours 
et  des  hommes  de  confiance,  outre  cela,  sur  les 
formalites  essencielles  concernant  les  envois. 

Les  chiffres  que  nous  faisons  suivre  a notre 
expose  donneront  une  idee  plus  claire  encore  du 


menter  encore  de  mi-juillet  a mi-septembre,  de 
telle  fagon  qu’on  evalue  a 41,000  kilos  environ, 
1’ ensemble  des  vetements  et  des  vivres  distribues 
dans  les  camps  de  Baviere,  Wurtemberg  et  Bade. 
II  y a lieu  d’ajouter  a tout  cegi  150,000  kilos 
venant  de  France  journellement  et  destines  aux 
differents  camps. 

Une  distinction  particuliere  de  l’activite  du 
Bureau  bernois,  fut : 

le  pain  du  prisonnier. 

II  est  reconnu  que  le  pain  de  guerre  en  Alle- 
magne fut  la  cause  essentielle  sinon  exclusive,  des 
plaintes  de  la  part  des  prisonniers.  Habitues  a 
manger  du  bon  pain  blanc  a la  maison,  son 
absence  totale  en  Allemagne,  cause  directe  de  la 
guerre,  ne  tarda  pas  a etre  pour  eux  une  privation 
douloureuse.  Cette  privation  fut,  pour  beaucoup, 
d’autant  plus  insupportable  du  fait  que  leur  affai- 
blissement  corporel  ne  leur  permettait  souvent 
pas  de  digerer  le  pain  lourd  dans  les  camps.  On 
comprend  done  aisement  de  quelle  necessity  etait 
le  beau  et  bon  pain  suisse  qui,  chez  les  prison- 
niers, fut  de  tout  temps  le  cadeau  le  plus  convoite. 
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Fac-simile  d’une  lettre  ecrite  par  un  intern^  civil  en  France* 


Le  comite  qui  expedie  journellement  plusieurs 
milliers  de  kilos  de  ce  pain  (en  juillet  3500  kilos) 
se  charge  aussi  de  sa  distribution  aux  parents  de 
prisonniers,  pour  etre  joint  a leurs  envois.  Ces 
expeditions,  loin  d’etre  faciles,  rencontrent  des 
desagrements  sans  nombre,  crees  par  les  interdic- 
tions d’exportations  des  etats  belligerants  d’une 
part  et  les  reglements  de  postes  et  de  douanes 
d’autre  part.  Pour  eviter  tout  cela,  les  personnes 
en  relations  avec  des  prisonniers,  peuvent  re- 
niettre  leurs  envois  de  pain  au  Bureau  bernois 
qui  se  charge  de  leur  expedition  ulterieure.  Un 
systeme  d’abonnements  y a ete  en  outre  adopte 
et  consiste  a l’envoi  regulier  de  1,  2,  3 kilos  de 
pain  ou  plus  par  semaine.  L’avantage  de  ce  nou- 
veau procede  fut  bien  vite  reconnu  car  plus  de 
5000  demandes  d’abonnements  parvinrent  au 
bureau,  des  les  premiers  jours.  Necessite  fut  done 
de  creer  un  service  special  pour  cette  branche. 
50  personnes  y sont  maintenant  occupees  et  dans 
les  5 premieres  semaines  de  l’activite,  on  ne 
cornpte  pas  moins  de  20,000  demandes  prises  en 
consideration.  Un  essai  d’envois  collectifs  ne  re- 
pondit  malheureusement  pas  aux  esperences ; les 
pains  grouppessouffrantdavantage  du  long  voyage, 
on  se  vit  oblige  de  revenir  au  premier  procede. 

Les  bureaux  du  « Service  du  pain  » se  trouvent 
a la  Laupenstrasse  N°  5 Berne,  sous  la  direction 
de  M.P.Loup.  Ceux-ci  se  divisent  en  Section  Russe 
de  secours  aux  prisonniers  de  guerre,  Section 
Franco-Beige  et  Section  Ang'laise.  Le  B.  d.  S.  d. 
P.  d.  G.  de  la  Section  Franco-Beige  travaille  inde- 
pendamment  des  autres  bureaux.  II  se  crea  en- 
suite  a Montreux  un  bureau  destine  a la  prepa- 


ration et  l’expedition  du  pain  aux  prisonniers 
polonais  en  Allemagne  et  en  Autriche. 

Pour  reveler  plus  exactement  encore,  toutes 
les  faces  de  ce  travgil  philanthropique,  nous 
donnons  ci-dessous  un  apercu  au  sujet  des  expe- 
ditions de  pains,  que  nous  tirons  du  bulletin  sta- 
tistique  publie  par  la  Direction  generale  des 


postes. 

Ont  ete  expedies  depuis  le  debut  de  la  guerre 


jusqu’a  fin  janvier  1916 

Paquets  d’un  poids  de  kg 

de 

Berne  .... 

532,540 

1,006,166 

» 

Bienne  .... 

957 

896 

» 

Les  Brenets  . . 

127*) 

351*) 

» 

Chaux-de-Fonds . 

2,047 

1,100 

» 

Clarens  . . . 

3,455 

4,322 

» 

Fribourg  . . . 

19,660 

39,320 

» 

Geneve  .... 

321,559 

642,535 

» 

Lausanne  . . . 

58,667 

134,114 

» 

Locle  .... 

248 

1,008 

» 

Montreux  . . . 

1,749 

3,425 

» 

Morges  - . 

159 

545 

» 

Neuchatel  . . . 

16,967 

21,876 

» 

Porrentruy  . . 

1,578 

3,830 

» 

Ste-Croix  . . . 

9,441 

8,938 

» 

St-Imier  . . . 

2,054 

4,039 

» 

St-Ursanne 

702 

351 

» 

Les  Verrieres 

845*) 

152*) 

» 

Vevey  .... 

4,282 

2,883 

» 

Wohlen  (Arg.)  . 

923 

1,764 

» 

Zurich  .... 

6,297 

8,225 

Total 

984,248 

1,885,840 

*)  Pain  importe  de  France. 


En  plus  de  cela  une  quantite  de  pains  ont  ete 
expedies  aux  prisonniers  frangais,  anglais  et 
russes  en  Allemagne,  par  wagons  grande-vitesse 
sans  passer  par  l’intermediaire  de  l’Administration 
des  postes. 

Si  l’on  jette  un  coup  d’ceil  retrospectif  sur 
toutes  ces  activites  tendant  a 1’adoucissement  de 
la  misere  des  prisonniers,  a la  recherche  des 
disparus,  a la  transmission  de  la  correspondance, 
au  rapatriement  d’internes,  d’evacues,  d’otages 
etc.,  on  est  tout  naturellement  porte  a reconnaitre 
l’utilite  evidente  d’une  centralisation  de  tous  les 
services  et  d’un  accord  commun,  pouvant  seuls, 
eviter  une  dispersion  defaroble  des  forces  neces- 
saires  et,  de  plus,  un  travail  fait  a double.  C’est 
done  sous  l’impulsion  du  desir  de  mener  a mieux 
l’ceuvre  commencee,  qu’une  motion  fut  acceptee 
a Berne  vers  la  fin  de  l’annee  1915.  Son  resultat 
fut  la  creation  de  la 

Federation  de  sociltls  en  faveur  des  vietimes 
civiles  de  la  guerre. 

Son  comite  fut  represente  par  M.  O.  v.  Meyen- 
burg  (Zurich)  comme  president,  Mme  Girardet- 
Vielle  (Lausanne)  vice-presidente  et  M.  Bader 
(Lausanne)  secretaire. 

Les  societes  qui  font  partie  de  la  federation 
sont  les  suivantes  : 

1.  Comite  Bernois  de  secours  aux  prisonniers 

de  guerre  en  Allemagne  et  France,  Bogen- 
schiitzenstrasse  1,  Berne:  expedition  de 

paquets  aux  prisonniers  en  Allemagne  et  en 
France. 

2.  MUe  j Bickle,  Wartstrasse  14,  Winterthour  : 
recherche  des  militaires  et  civils  disparus. 

3.  Bureau  de  transmission  des  correspondances 
pour  tous  les  pays,  rue  Petitot  4,  Geneve  : 
transmission  des  lettres  dans  tous  les  pays. 

4.  Comite  de  Secours  aux  rapatries  frangais, 
Winkelwiese  6,  Zurich  : reception  des  rapa- 
tries en  gare  de  Zurich.  Renseignements  sur 
ceux-ci. 

5.  Mme  Henry  George,  la  Mandragore,  Geneve  : 
exclusivement,  recherche  des  militaires  dis- 
parus dans  tous  les  pays. 

6.  Commission  des  otages,  Bale  : negociations 
avec  les  autorites  militaires  et  civiles  pour 
1 amelioration  de  la  situation  des  otages  de 
guerre  et  des  internes  civils  ; renvoi  des  en- 
fants  des  territoires  occupes  ; transmission 
de  la  correspondances  des  otages. 

7.  Bureau  international  feministe  de  renseigne- 
ments (pour  civils),  Galeries  du  commerce, 
Lausanne  : recherche  des  civils  et  des  eva- 
cues  ; rapatriement  des  enfants. 

8.  Union  internationale  des  societes  catholiques 
pour  la  protection  de  la  jeune  fille,  rue  de 
Lausanne  38,  Fribourg  : recherche  des  mili- 
taires et  civils  dans  tous  les  pays  ; rapatrie- 
ment, transmission  des  correspondances  et 
renseignements  de  et  pour  les  etats  bellige- 


rants  ; accompagnement  des  rapatries  et  eva- 
cues  ; envoi  de  vivres  et  de  vetements. 

9.  Union  internationale  des  amies  de  la  jeune 
fille,  avenue  J.  J.  Rousseau  5,  Neuchatel : 
recherche  des  civils  dans  tous  les  pays  ; 
transmission  des  lettres  ; rapatriement ; ren- 
seignements. 

10.  Ognisko,  rue  General  Dufour  19,  Geneve  : 
secours  aux  polonais  necessiteux  a l’etranger ; 
recherches  ; transmission  des  lettres  aux  et  des 
prisonniers  et  evacues  polonais. 

11.  « Pro  Captivis  »,  Marktgasse  39,  Berne:  ex- 
pedition de  paquets  aux  prisonniers  et  inter- 
nes de  tout  pays. 

12.  Mission  catholique  suisse  en  faveur  des  pri- 
sonniers de  guerre,  Fribourg  et  Geneve  : 

a)  Fribourg  : recherche  des  militaires  sur 
le  front  occidental;  visite  de  camps  de 
prisonniers. 

b)  Geneve  : Vivres  et  vetements  pour  neces- 
siteux ; recherche  des  personnes  civiles  ; 
abonnements  au  « pain  du  prisonnier». 

13.  Bureau  zurichois  pour  la  recherche  des  dis- 
parus, Bahnhofstrasse  42,  Zurich  : recherche 
des  militaires  et  civils  sur  le  front  occidental 
et  austro-italien  ; transmission  des  lettres 
entre  Italie  et  Autriche-Hongrie. 

En  octobre  1914,  il  fut  fonde  a Lausanne  un 

Office  de  secours  aux  blesses  des  armies 
belliglrantes. 

Sa  tache  est  de  rassembler  des  fonds  en 
faveur  des  ambulances  et  lazarets.  A la  lete  de 
F oeuvre  se  trouve  Mme  Monneron-Tissot  (au  bu- 
reau auxiliaire  de  Zurich  : Mme  Von  Schulthess- 
Schindler).  Les  sommes  recoltees  servent  a 1’achat 
de^  differents  objets  necessaires  aux  lazarets,  de 
meme  que  de  vetements  et  de  vivres  (jusqu’a 
aujourd’hui  plus  de  15,000  kg.).  Son  activite 
s’exerce  en  faveur  de  tous  le  pays  belligerents. 
Signalons  en  passant  comhien  il  contribua  pre- 
cieusement  avec  l’aide  de  M.  le  professeur  Cesar 
Roux,  a l’installation  radiographique  a 1’hopital 
de  Besangon. 

Oeuvre  en  faveur  des  infirmieres  dans  les 
armies  belliglrantes. 

Cette  oeuvre  s’organisa  en  mai  1916  a Berne, 
quoique  l’idee  ait  ete  exprimee  bien  auparavant 
deja.  En  ete  1915  par  exemple,  M.  le  conseiller 
national  Dr  Seiler  de  Zermatt  avait,  durant  trois 
semaines,  loge  gratuitement  dans  ses  hotels,  30 
soeurs  de  infirmieres,  frangaises,  anglaises  et  alle- 
mandes.  L’administration  des  chemins  de  fer,  se 
preta  a cet  essai  en  reduisant  leurs  taxes,  aussi 
fut-on  tres  satisfait  du  resultat  obtenu.  Ce  fut  un 
plaisir  de  constater  l’heureux  effet  de  ces  trois 
semaines  de  cure  sur  ces  personnes  abattues  et 
travaillees,  et  combien  le  bon  air  des  alpes  leur 
avait  donne  de  cette  force  physique  et  morale. 
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Le  succes  remarquable  qu’eut  son  entreprise 
privee,  engagea  M.  Seiler  a envisager  sur  une 
plus  grande  echelle  1’hospitalisation  des  in- 
firmieres des  etats  belligerents.  II  convoqua  a cet 
efTet  un  comite  d’initiative  dont  il  devait  diriger 
Faction.  L’idee  fut  ensuite  soumise  a MM.  Hoff- 
mann, conseiller  federal  et  Ador,  conseiller  d’Etat, 
qui  s’y  interesserent  vivement  et  promirent  de  lui 
donner  une  suite  favorable.  Mme  Hoffmann  aussi- 
tot,  s’offrit  pour  la  creation  d'un  comite  de  dames. 
M.  Ador,  conseiller  national,  en  sa  qualite  de  pre- 
sident de  la  Croix-Rouge  internationale,  accepta 
la  presidence  d’honneur  de  la  nouvelle  oeuvre. 
Son  organisation  proprement  dite  fut  entreprise 
par  le  comite  de  dames  ou  nous  retrouvons  outre 
Mme  Hoffmann,  Mme  von  Sprecher,  Mme  de  Mon- 
tenach,  Mme  cle  Meuron  et  d’autres  encore. 

La  societe  des  hoteliers  se  fit  representer  a 
l’assemblee  constituante  par  quelques  delegues 
qui  firent  savoir  que  de  nombreux  membres  de 
leur  societe  s’etaient  montre  disposes  a offrir 
aux  infirmieres  un  sejour  gratuit  de  trois  se- 
maines  dans  leurs  hotels.  250  lits  ont  deja  ete 
mis  a disposition  pour  la  duree  des  4 mois  d’ete, 
et  de  nombreuses  demandes  sont  encore  a regler. 
L’hospitalisation  de  2,000  infirmieres  environ,  a 
commence  en  juin  1916. 

Toutes  celles  qui  sont  deja  rentrees  dans  leurs 
pays  ont  remporte  de  leur  sejour  un  souvenir 
inoubliable.  Plusieurs,  en  termes  emus,  ont  deja 
exprime  leur  profonde  reconnaissance  a leurs 
hotes  devoues.  Nous  tenons  a reproduire,  a cet 
effet,  une  recente  lettre  adressee  par  la  Croix- 
Rouge  frangaise  au  Comite  d’initiative  de  l’oeuvre 
et  qui  montre  clairement  Fheureuse  impression 
qu’a  faite  cette  nouvelle  initiative  sur  les  nations 
interessees. 

Paris,  17  aout  1916. 


Au  Comite  d’initiative  de  V oeuvre  d’ hospitalisation 
des  infirmieres  de  la  Croix-Rouge, 

Berne. 


Monsieur, 

En  nous  offrant  de  recevoir  dans  votre  beau 
pays,  les  infirmieres  de  la  Croix-Rouge  frangaise, 
fatiguees  par  l’incessant  labeur  que,  depuis  deux 
ans,  elles  accomplissent  aux  chevets  de  nos  blesses, 
le  Comite  international  de  la  Croix-Rouge  ne 
nous  a pas  laisse  ignorer  que  s’il  pouvait  nous 
faire  cette  offre,  c’etait  grace  au  liberal  et  gene- 
reux  concours  des  hoteliers  suisses. 

Deja  plusieurs  de  nos  infirmieres  ont  pu  aller 
gouter  ainsi,  dans  votre  Suisse  hospitaliere,  le 
repos  dont  elles  avaient  besoin.  Elles  nous  ont 
dit  au  retour,  quel  accueil  cordial  elles  avaient 
regu,  de  quelles  prevenances  dedicates  elles  avaient 
ete  entourees.  La  Croix-Rouge  frangaise  en  a ete 
profondement  touchee  ; elle  me  charge  d’etre 
aupres  de  vous  l’interprete  de  sa  vive  gratitude. 

La  Suisse  apres  avoir,  dans  un  large  geste, 
ouvert  ses  bras  a nos  grands  blesses,  nous  donne 


aujourd’hui  un  nouveau  temoignage  de  sa  sym- 
pathie,  en  offrant  a nos  infirmieres  le  calrne 
reposant  de  ses  vastes  horizonts  et  de  sa  merveil- 
leuse  nature.  Tandis  que  les  infirmieres  rentrent 
en  France,  toutes  penetrees  du  charme  du  sejour 
et  de  la  cordialite  de  l’accueil,  c’est  a ceux  qui 
les  regoivent  si  gracieusement  que  va  le  salut  re- 
connaissant  de  la  Croix-Rouge  frangaise. 

Veuillez  agreer  MM.  les  hoteliers,  l’assurance 
de  mes  sentiments  les  plus  distingues. 

Pour  le  president,  le  secretaire  du  Comite 
central  de  la  Croix-Rouge  frangaise. 

(sig.)  V.  de  Valence. 

Les  principaux  pays  entrant  en  ligne  de 
compte,  sont  l’Allemagne,  l’Autriche-Hongrie,  la 
France,  l’Angleterre,  la  Belgique  et  l’ltalie.  Les 
demandes  d’hospitalisation  se  font  par  l’inter- 
mediaire  de  la  Croix-Rouge  internationale  et  c’est 
au  comite  de  dames  qu’incombe  la  repartition  des 
soeurs  dans  les  hotels.  On  renonca  des  le  debut 
au  systeme  d’hospitalisation  dans  les  maisons 
privees,  malgre  les  nombreuses  offres  regues. 
Les  personnes  desireuses  de  se  rendre  utiles  a 
F oeuvre,  peuvent  prouver  leur  interet,  meme  par 
des  dons  volontaires. 

Sur  demande  speciale,  nous  portons  a la  con- 
naissance  du  lecteur,  l’existence  depuis  janvier 
1915  d’une  « Oeuvre  feministe  suisse  de  secours 
pour  prisonniers  de  guerre  allemands  ».  Assistant 
a ses  debuts  56  prisonniers  necessiteux  de  trois 
camps  a Romans  (Drome),  la  nouvelle  oeuvre  vit 
rapidement  s’etendre  son  activite.  Elle  regut  de 
toutes  parts,  vetements,  chemises,  bas,  linges  de 
toilette,  livres,  conserves  etc.,  en  telle  quantite 
qu’une  repartition  du  travail  devint  indispensable. 
Un  nombreux  personnel  s’occupa  du  deballage  et 
emballage,  de  l’expedition  des  paquets  et  de  toute 
une  importante  correspondance.  Des  personnes 
de  confiance  a Geneve  offrirent  avec  empresse- 
ment  leurs  precieux  services  pour  l’etablisse- 
ment  des  listes  de  prisonniers  et  la  transmission 
des  dons  dans  les  differents  camps.  « C’est  la 
pierre  de  base  du  grand  edifice  de  paix  et  de 
conciliation  que  nous  voulons  poser,  et  cegi 
malgre  les  terribles  experiences  faites  au  cours 
de  la  guerre  », 

Vers  le  debut  de  l’ete  1916,  il  se  fonda  en 
outre  dans  le  Tessin,  un  Comite  de  secours  pour 
internes  italiens  et  grands  blesses  italiens  et  au- 
stro-hongrois.  Sous  la  direction  du  commandant 
de  place,  major  Prada,  une  collecte  fut  ouverte 
par  la  section  de  Bellinzone  de  la  Croix-Rouge 
suisse,  en  sa  faveur.  Un  comite  identique  se 
forma  plus  tard  a Chiasso.  D’autre  part,  cinquante 
dames  environ  de  la  colonie  suisse  d Milan,  ras- 
semblerent  un  quantite  de  vetements  qu’elles 
firent  parvenir  a un  bureau  de  Lugano  pour  etre 
reexpedies  de  la  aux  internes  civils  italiens  des 
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Parrai  les  petits.  — Aidez-vous  Ies  uns  les  autres  ! Les  enfants  de  Winterthour  font  de  la  charpie. 


camps  de  concentration  de  Katzenau  et  Maut- 
hausen. 

Nous  tenons  encore  a mentionner,  pour  ter- 
miner ce  chapitre,  quelques  oeuvres  de  secours 
qui,  bien  que  de  developpement  discret  et  d’ac- 
tivite  restreinte,  ne  servent  pas  moins  glorieuse- 
ment  la  grande  et  belle  cause  de  la  charite  et  de 
1’amour. 

A Winterthour,  par  exemple,  MUe  Juiie  Bickle 
ouvrit  peu  apres  les  debuts  de  la  guerre,  u i bureau 
de  renseignements.  A Bale,  Mme'H.  Speiser-Strohl, 
chercha  a venir  en  aide  aux  fugitifs  alsaciens, 
chasses  de  leurs  villes  et  villages  des  les  premiers 
mois  de  1915.  Un  premier  appel  a la  population, 
paru  dans  les  "Basler  Nachrichten»,  eut  pour  heu- 
reux  resultat  l’arrivee  de  plus  de  600  vetements  qui 
trouverent  facilement  leur  emploi  durant  l’hiver  ; 
de  meme  des  vivres  furent  envoyes  en  quantite' 
Une  dame  de  Winterthour  eut  meme  1’idee  in- 
genieuse  de  faire  de  la  charpie  ; elle  commenga 
son  travail  de  patience  assistee  de  5 enfants,  mais 
apres  un  mois  deja  325  fillettes  et  gargons  se 
preterent  avec  une  joie  fiere  a ce  travail  de  toute 
utilite.  Des  sacs  de  ce  materiel  de  pansement 
furent  envoyes  a Jena  pour  I’Allemagne,  a Paris 
pour  la  France  et  a Innsbruck  pour  1’Autriche. 
Partout  ils  furent  1 objet  d’une  vive  reconnais- 
sance. 

Nous  retrouvons  en  outre  a Geneve,  une  union 
(le  dames  ayant  pour  but  le  retablissement  de 


l’entente  reciproque  entre  les  etats,  et  en  aout 
1915,  une  action  philanthropique  de  la  societe 
de  dames  pour  l’utilite  publique  et  exergant 
sous  le  nom  de  « Frau  Gertrud » (Madame 
Gertrude)  en  faveur  du  recueillement  des  otages 
dans  notre  pays  pour  la  duree  de  la  guerre. 

Le  journal  des  sourds-muets,  meme,  nous  fit 
connaitre  un  groupe  de  collectrices  devouees  et 
repondant  au  desir  des  sourds-muets  suisses,  d’al- 
leger  le  sort  de  leurs  camarades  d’infortune  en 
Belgique.  «Nous  sommes  bien,  aussi  voulons  nous 
faire  du  bien  en  aidant  ».  Tel  etait  le  son  des 
cordes  qui  vibraient  dans  le  cceur  de  ces  pauvres 
etres. 

De  nombreuses  conferences  furent  donnees 
en  outre  par  M.  Benjamin  Valloton  de  Lausanne 
et  M.  Monnier  de  Geneve,  au  benefice  de  l’oeuvre 
en  faveur  des  soldats  aveugles  en  France.  Voici 
le  rapport  publie  a ce  sujet  en  avril  1916  dans 
un  journal  du  pays  : 

Cent  trentre  quatre  conferences  donnees  dans 
toute  la  Suisse  romande,  et  a Berne,  a Zurich,  a 
Bale,  sur  la  demande  des  colonies  romandes,  ont 
produit  110,391  fr.  12,  soit  par  le  moyen  de  la 
collecte  qui  les  a suivies,  soit  par  les  dons  qu’elles 
ont  provoques.  C’est  un  magnifique  resultat  dont 
il  convient  de  feliciter  notre  public,  plus  particu- 
lierement  les  humbles,  voire  les  tres  humbles,  qui 
ont  contribue  a la  formation  du  Fonds  romand, 
dans  une  proportion  considerable. 
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Voici  le  detail  des  sommes  reunies  : 


Fribourg 

total 

4,815  frs. 

20 

Geneve : 

Geneve-ville  11,666  frs.  — 
Versoix  . 313  » 80 

» 

11,979 

» 

80 

Jura  bernois 

» 

8,096 

» 

50 

Neuchatel 

» 

15,156 

» 

91 

Valais 

» 

3,731 

» 

85 

Vaud 

» 

47,391 

» 

21 

Bale-ville 

» 

4,128 

» 

85 

Berne  

» 

1,318 

» 

20 

(plus  une  montre  d’aveugle 
Zurich 

) 

» 

1,825 

» 

Divers  (Suisse)  .... 

» 

191 

» 

— 

Etranger 

» 

432 

» 

— 

Change  

» 

10,524 

» 

60 

Vente  de  la  brochure:  «A  travel's 

la  France  en  guerre 

800 

» 

— 

Total  110,391  frs.  12 


Nous  voyons  done  par  la  combien,  dans  fous 
les  domaines  et  de  toutes  fagons,  les  coeurs  se 
sont  ouverts  avec  compassion  et  combien  de 
mains  sont  actives  dans  l’accomplissement  de 
1’ oeuvre  qui  soutient  et  qui  reconforte,  qui  essuie 
les  larmes  et  adouyit  les  blessures. 

Pour  mieux  faire  comprendre  encore,  dans 
quelle  mesure,  le  sort  des  malheureux  prisonniers 
de  guerre  a su  eveiller  l’interet  jusque  dans  les 
couches  les  plus  profondes  de  la  population  et 
mettre  en  relief  tout  specialement  son  desir  ardent 
de  venir  en  aide  aux  innocentes  victimes  du  boul- 
versement  actuel,  nous  jugeons  opportun  de  re- 
produire  ici  meme  et  coniine  point  final  a 
notre  paragraphe,  l’appel  d’un  enfant  des  rives 
du  lac  de  Zurich.  II  parut  deja  a Noel  1914  et 
1915  quoique  sous  une  forme  quelque  peu  diffe- 
rente  et  nous  devoile  un  sentiment  particulier  de 
compassion  et  un  desir  presque  violent  de  voir 
tout  le  peuple  se  solidariser  dans  cette  grande 
tache,  et  appuie  par  la  jeunesse. 

Paquets  de  Noel  pour  les  enfants  de  soldats. 

Nous  avons  fait  appel  Fan  dernier,  a la  jeu- 
nesse suisse,  lorsqu’il  s’est  agit  de  confectionner 
des  paquets  de  Noel  pour  les  enfants  des  soldats 
en  guerre.  Notre  peine  ne  fut  pas  vaine.  Nous  re- 
sumes de  tout  part  des  reponses  si  rejouissantes 
et  si  affirmatives,  que  notre  plan  fut  facile  a 
mettre  a execution.  Encourages  par  ce  premier 
succes,  nous  nous  permettons  cette  annee,  de 
reiterer  notre  requete. 

De  tous  les  enfants  auxquels  nous  avons  offerts 
nos  cadeaux,  un  grand  nombre  sont  devenus  or- 


phelins  ; ce  que  nous  craignions  Fan  dernier  n’est 
devenu  que  trop  realite.  Ici,  par  suite  de  la  longue 
duree  de  la  guerre,  les  conditions  d’existence 
n’ont  fait  qu’empirer  ; la,  en  vain  on  attend  des 
nouvelles  des  tranchees  ou  du  champ  de  bataille. 
Dans  les  villes,  les  enfants  ont  en  general  le  pri- 
vilege d’etre  rassembles  autour  d’un  sapin  de 
Noel  illumine,  e’est  pourquoi  nous  envoyons  nos 
surprises  dans  les  villages  et  a la  campagne  ou 
les  effets  de  la  guerre  y sont  aussi  nombreux  et 
ou  le  poids  des  tristesses  y est  aussi  lourd  qu’a 
la  ville.  Aux  enfants  des  soldats  franyais,  alle- 
mands,  autrichiens  et  beiges,  viennent  de  s’ajouter 
les  petits  italiens.  Leurs  adresses  ainsi  que  les 
renseignements  necessaires  nous  etant  fournis 
aussi  exactement  que  possible  par  les  consuls 
et  les  nombreux  comites  de  secours,  nous  les 
mettons  volontiers  a la  disposition  des  personnes 
genereuses  s’interessant  a notre  appel. 

Enfants  ! vous  qui  vivez,  hors  de  tout  soucis, 
sous  la  protection  de  vos  chers  parents,  vous  qui 
possedez  un  abri  de  paix  que  les  tristesses  de  la 
guerre  n’atteignent  pas  — vous,  heureux  enfants, 
qui  vous  rejouissez  a l’approche  de  Noel  et  qui 
osez  esperer  un  petit  sapin  etincelant  et  garni 
de  tous  vos  chers  desirs,  pensez  a tous  ceux 
qui,  dans  le  desespoir,  attendant  en  vain  sans 
votre  secours  et  votre  bonte.  Interessez-vous  a 
tous  ceux  qui  sont  prives  de  tant  de  choses  et 
procurez  leur,  par  un  petit  souvenir,  un  peu  de 
cette  joie  de  Noel  — soyez  le  rayon  de  soleil  dans 
ces  sombres  demeures  oil  les  meres  soupirent 
tandis  que  les  enfants  pleurent.  Demandez  une 
adresse,  et  a la  veille  du  jour  beni,  portez  votre 
petit  paquet  a la  poste  apres  y avoir  joint  tous 
vos  bons  voeux.  Soyez  cette  fois  pour  eux  le  petit 
Jesus  qui  leur  apporte  joie  et  consolation. 

C’est  aussi  aux  parents  que  nous  nous  adres- 
sons.  Pensez  a tous  ces  yeux  d’enfants,  qu’un 
rien  illumine,  et  dont  le  regard  reconnaissant 
vous  serre  le  coeur.  Nous  aussi,  nous  avons  ete 
eprouves  par  la  guerre,  d’une  fa^on  ou  d’une 
autre  ; notre  travail  a ete  desorganise  ; a peine 
ose-t-on  former  des  plans  d’avenir,  ou  meme  se 
bercer  dans  de  douces  esperances.  Prenons  cou- 
rage et  unisons  nous  pour  alleger  le  fardeau  de 
notre  prochain.  Nous  les  parents,  nous  pouvons 
et  nous  savons  souffrir,  aussi  voulons  nous  prouver 
que  nous  savons  encore  aimer.  Venons  en  aide 
aux  petits  pour  qu’ils  ne  soient  pas  prives  de  cette 
joie  enfantine  dont  ils  ont  besoin  pour  aimer  la 
vie  et  avoir  confiance  en  l’avenir.  Ils  nous  rendent 
mille  fois  ce  que  nous  leur  donnons. 

Les  adresses  seront  tenues  a disposition  a 
partir  du  ler  decembre. 
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YISITE  DES  CAMPS  DE  PRISONNIERS  PAR 
LES  DELEGUES  SUISSES 


Le  bureau  international  de  la  Croix-Rouge  a 
Geneve  prit  a coeur  des  le  debut  de  son  activite, 
la  tache  consistant  a ameliorer  dans  toute  la 
mesure  du  possible  le  sort  des  prisonniers  de  tons 
les  etats  en  guerre.  II  veilla  surtout  a ee  que  le 
traitement  de  ceux-ci  repondit  de  tout  temps  aux 
principes  de  la  Croix-Rouge.  C’est  precisement 
parceque  conscient  de  son  activite,  qu’il  prit  l’ini- 
tiative  de  faire  visiter  les  camps  de  prisonniers 
des  deux  groupes  de  nations  par  des  personnalites 
competentes  d’etat  neutre. 

II  est  vrai  que  les  plaintes  nombreuses  qui  se 
firent  entendre  des  differents  camps  contribu- 
erent  pour  un  part  aussi  a presser  l’execution  de 
ce  projet.  Ces  plaintes  concernaient  tantot  les 
traitements,  tantot  la  nourriture  ; ici  les  condi- 
tions exterieures,  la  plutot  l’organisation  inte- 
rieure.  Ces  reclamations  etaient-elles  fondees  ? 
ou  bien  n’etait-ce  que  l’explosion  de  tempera- 
ments excites  et  de  passion  nationale  ? Etait-il 
possible,  d’autre  part,  de  pourvoir  a ce  qui  man- 
quait,  et  d’ameliorer  ce  triste  sort  ? 

Afin  d’approfondir  toutes  ces  questions  et 
de  pouvoir  y repondre  avec  certitude,  le  Rureau 
international  de  la  Croix-Rouge  a Geneve,  designa 
un  certain  nombre  de  delegues  en  leur  donnant 
pour  mission  de  visiter  plusieurs  camps  de  pri- 
sonniers dans  deux  des  pays  belligerants  qui  nous 
sont  voisins  et  de  lui  livrer  un  rapport  officiel 
sur  toutes  les  observations  qu’ils  seraient  a meme 
de  faire  durant  leur  voyage.  Ces  preliminaires 
furent  faits  du  reste  en  parfaite  entente  avec  les 
gouvernements  des  etats  respectifs.  Sur  la  base 
d un  accord  entre  la  France  et  l’Allemagne,  il  se 
forma  dans  chacun  des  deux  pays,  un  comite 
compose  de  representants  de  la  Croix-Rouge,  de 
delegations  des  ambassades  des  Etats-Unis  et 
d’Espagne  et  de  membres  du  Comite  international 
a Geneve.  A ces  derniers,  incomba  presque  ex- 
clusivement  la  visite  des  camps. 

La  Suisse  all  ait  done  se  charger  d’une  nouvelle 
tache,  toute  de  merite  et  de  responsabilite,  pour 
le  soulagement  des  miseres  de  la  guerre. 


Le  champ  d’activite  se  repartit  done  de  la 
faqon  suivante  : 

I.  A fin  janvier  1915  : voyage  en  Angleterre 
de  Messieurs  Ed.  Naville  et  Victor  van  Rerchem 
a Geneve.  Leurs  visites  s’etendirent  aussi  bien 
aux  camps  de  prisonniers  de  guerre  qu’aux  camps 
d’internes  civils.  Ils  examinerent  en  detail  l’etat 
des  locaux,  l’habillement  des  prisonniers,  leur 
nourriture  et  leur  traitement.  Ils  ne  vouerent  pas 
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Le  Iieut.-colonel  de  Marval  dans  son  voyage  d’inspection  des  camps  de  prisonniers  du  Nord  de  1 Afrique. 
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moins  leur  attention  a l’organisation  du  service 
des  correspondances  et  aux  mesures  prises  pour 
satisfaire  aux  desirs  des  prisonniers  concernant 
leur  maintien  physique  et  moral  par  des  exercices 
et  de  la  distraction.  Le  jugement  tire  des  observa- 
tions et  experiences  faites  au  cours  de  leur  pre- 
miere exploration  fut  le  suivant  : 

« Nous  n’hesitons  pas  a la  dire  : notre  impres- 
sion fut  des  plus  heureuses.  Les  prisonniers,  et 
principalement  les  militaires  sont  bien  traites  et 
d’apres  les  principes  propres  au  gouvernement ; 
leur  vie  est  aussi  correctement  ordonnee  que  celle 
des  soldats  anglais  de  telle  sorte  qu’il  n’existe 
aucun  motif  a plaintes.  A notre  avis,  des  prison- 
niers ne  peuvent  etre  mieux  traites  que  ceux  dont 


Le  Conseiller  national  Eugster  s’entretient  avec  les 
prisonniers  allemands  en  France. 


Le  Conseiller  national  Eugster  en  Allemagne. 


nous  faisons  allusion.  Jamais  un  acte,  jamais  une 
parole  qui  puisse  blesser  leurs  sentiments  mili- 
taires ou  patriotiques.  Le  gouvernement  allemand 
et  les  parents  des  prisonniers  surtout,  peuvent  etre 
de  ce  fait  hors  de  tout  soucis  au  sujet  de  ceux  qui 
vivent  dans  les  camps  anglais  >'. 

II.  Cinq  voyages  du  lieut. -colonel  Dr  de  Marval 
de  Neuchatel,  en  France  et  dans  ses  colonies. 

® Dans  le  premier  voyage,  il  visila  17  camps  dans 
l’ouest  de  la  France  ; dans  le  deuxieme  14  dans 
le  centre  et  le  sud  ; dans  le  troisieme,  les  camps 
des  places  fortes  de  l’Afrique  septentrionale  a 
Tunis,  au  Maroc  et  jusqu’a  la  limite  de  Sahara  ; 
dans  les  quatrieme  et  cinquieme,  les  ports  et  les 
lies  de  l’ocean  atlantique  et  les  camps  de  Casa- 
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Le  camp  de  Nagymegya  (Hongrie).  Dans  un  camp  de  prisonniers  en  France. 


blanca,  Rabat,  Meknes  et  Fez.  Le  but  principal 
des  visites  de  ce  delegue,  fut  surtout  la  situation 
topographique  des  camps,  la  nourriture  et  l’ha- 
billement  des  prisonniers,  de  meme  que  leur 
travail  et  les  punitions  auxquelles  ils  etaient 
sounds,  la  repartition  des  dons.  II  lui  fut  possible, 


Le  Dr.  Felix  Speiser,  de  Bale,  visite  un  camp  de 
prisonniers  au  Maroc. 


grace  a une  etude  appronfondie  des  faits,  de  re- 
medier  a certaine  incurie  et  de  combler  plus  d’une 
lacune.  II  intervint  tres  activement  surtout  en 
fa.veur  du  transport  de  certains  malades  dans  des 
hopitaux  speciaux  et  en  vue  de  l’amelioration  de 
locaux  trop  restreints  ou  humides.  II  rencontra  a 
cet  effet  chez  les  commandants  de  camps  et  les 
autorites  en  cause,  le  plus  grand  empressement 
a satisfaire  dans  toute  la  mesure  du  possible,  a 
ses  desirs  tres  justifies.  Cinq  voyages  de  cette  im- 
portance en  trois  mois  environ,  exigeant  une  force 
corporelle  et  spirituelle  inouie  et  representant  un 
travail  de  la  plus  haute  responsabilite  — il  y a 
dans  cette  activite,  un  esprit  d’abnegation  admi- 
rable mis  au  service  de  la  noble  cause  de  l’huma- 
nite  et  devant  lequel  nous  nous  inclinons  respec- 
tueusement. 


III.  Deux  voyages  en  Allemagne,  de  M.  le  con- 
seiller  national  A.  Eugster  de  Speicher  ; le  pre- 
mier, du  4 au  18  janvier,  comprenant  10  camps 
de  prisonniers  (env.  67,000  frangais  et  70,000 
russes)  et  un  nombre  egal  de  lazarets  ; le  deu- 
xieme,  du  22  fevrier  au  11  mars  1915  avec  visite 
a 23  camps.  Notre  distingue  representant  ne 
voulut  pas  non  plus,  perdre  le  moindre  detail  de 
ses  observations.  Tout  fut  examine  : le  camp,  sa 
situation,  son  etat  d’entretien,  les  baraques  et 
leur  installation,  les  conditions  sanitaires,  le 
chauffage  et  l’eclairage,  les  prisonniers  eux-meme 
d’apres  leur  etat  physique  et  moral,  leur  traite- 
ment  et  leurs  occupations.  II  porta  son  attention, 
d'autre  part,  aux  conditions  reglant  le  service 
des  correspondances  et  aux  permissions  accor- 
dees  aux  prisonniers  dans  leurs  relations  avec 
leur  parente,  la  distribution  consciencieuse  des 
dons  et  aux  mesures  prises  pour  assurer  le  libre 
exercice  de  leurs  devoirs  religieux.  Voici  les 
principales  remarques  qu’il  eut  a faire  et  les  desirs 
qu’il  exprima  : Echange  immediat  des  populations 
civiles  internees  ; etablissement  et  envoi  au  Co- 
mite central  a Geneve,  de  listes  exactes  des  pri- 


Le  Dr.  Ferriere  en  tournee  d’inspection 
en  Autriche-Hongrie 

(Le  chateau  de  Hellbrunn  pres  Salzbourg.) 
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Rejouissons  nous  sincerement,  mais  ne  nous  en  glorifions  vets,  il  nous  a ete  perinis  de 
remplir  une  mission  pour  le  bien  cle  I’liumanite. 

Speicher,  le  ler  mai  1916.  (sig.)  A.  EUGSTER. 

A.  Eugster,  President  du  Conseil  National  Suisse  (voir  page  59). 
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Une 


. Dr.  Schulthess  Dr.  Ferriere  Cons.  nat.  Ador  Cons.  nat.  Eugster 

delegation  dn  Comite  international  de  la  Croix-Ronge  pendant  son  voyage  d'inspection  en  Antriche-Hongrle. 


sonniers  civils  et  militaires  ainsi  que  du  personnel 
sanitaire  ; mise  en  liberte  des  medecins  et  reli- 
ve11* prisonniers,  en  temps  que  ceux-ci  ne  sont 
pas  absolument  indispensables  dans  les  camps. 

Dans  le  rapport  tres  interessant  par  lequel 
M.  Eugster  commente  ses  observations  et  tout  ce 
qu  il  a ressenti  dans  I’accomplissement  de  sa 
haute  mission,  rapport  qui,  du  reste,  fut  remis 
sous  forme  de  document  ofTiciel  aux  ministres 
de  la  guerre  a Berlin  et  a Paris,  nous  trouvons 
comine  preambule  les  belles  phrases  qui  suivent 
et  qui  laissent  entrevoir  clairement  les  profondes 
pensees  de  leur  auteur. 

« Je  suis  alle  en  Allemagne  remplir  mon 
mandat  en  ouvrant  mon  coeur  et  mes  yeux  a tout 
ce  qui  se  presenta  a moi.  J’ai  cherche  a com- 
prendre  et  me  suis  efforce  de  decrire  les  choses 
de  la  fagon  la  plus  judicieuse  et  telles  qu’elles 
sont  en  realite.  J’ai  rencontre  de  l’infortune, 
beaucoup  d infortune,  et  des  scenes  serieuses  de 
l’histoire  la  plus  recente  se  sont  deroulees  devant 
mes  yeux.  Toute  mon  ame  en  est  boulversee.  Ah  ! 
la  guerre  est  un  terrible  fleau  ! A cette  idee,  mon 
coeur  saigne.  Et  par  dessus  tout  ce  cataclisme, 
nous  entendons  sans  cesse  et  partout  cette  meme 
question  : Jusqu’aquand  ? La  Suisse  meme,  sou- 


piie  desesperement  apres  la  paix.  Les  regards 
diriges  vers  le  Nord  et  vers  l’Ouest,  nous  atten- 
dons  confiants,  le  jour  beni  ou,  sur  les  mines 
d une  culture  brisee,  fleurira  une  nouvelle  vie  de 
paix  et  de  bonheur  pour  le  bien  de  1’humanite  ». 

IV.  Voyages  en  France  et  en  Allemagne  du 
lieut. -colonel  de  Marval  avec  M.  Eugster  con- 
seiller  national.  Le  but  vise,  fut  surtout  Fexamen 
en  com  mu  n de  tous  les  details  et  la  confrontation 
des  deux  resultats  de  leurs  visites  en  vue  d’assurer 
la  plus  grande  impartiality  et  un  aper^u  general 
exempt  de  tout  prejuge.  Dans  ces  deux  voyages, 
11  camps  de  prisonniers  furent  visites  en  Alle- 
magne (du  13  au  22  mai  1915)  et  12  semblables 
en  France  (du  22  mai  au  ler  jujn  1915).  Le 
rapport  qui  fut  redige  au  retour  de  ces  deux 
delegues,  gagna  de  valeur  de  par  son  caractere 
collectif  et  eut  un  interet  tout  particulier  pour  les 
families  des  prisonniers.  II  confirmait  du  reste 
toutes  les  remarques  faites  separement  par  les 
delegues  au  cours  de  leurs  precedentes  missions. 
Outre  cela,  il  exprima  le  desir  que  des  demarches 
soient  faites  en  vue  d’ameliorer  davantage  les 
soins  accordes  aux  blesses  et  aux  mutiles. 

V.  Visite  des  camps  de  prisonniers  en  Au- 
triche-Hongrie  par  Messieurs  Gustave  Ador  et  le 
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Vue  generate  d’un  camp  de  prisonniers  en  Hongrie  qui  a eu  la  visite  de  la  delegation  suisse. 


Dr  Ferriere  de  Geneve,  et  le  colonel  Dr  v.  Schult- 
hess-Schindler  a Zurich.  Elle  eut  lieu  en  sep- 
tembre  1915,  basee  sur  les  memes  principes  et 
dans  des  conditions  analogues  a celles  des  pre- 
cedents voyages.  Les  delegues  s’interesserent 
aussi  bien  aux  camps  d’officiers  et  de  soldats 
russes,  serbes  et  italiens  prisonniers,  qu’aux 
camps  d’internes  civils.  Le  rapport  souligna  sur- 
tout  les  bonnes  conditions  hygieniques  dans  tous 
les  camps  et  lazarets  et  l’absence  complete  des 
epidemies. 

VI.  La  visite  des  camps  en  Italie,  par  M. 
d’Espine,  vice-president  du  Comite  de  la  Croix- 
Rouge  internationale  a Geneve,  assiste  de  son  se- 
cretaire M.  Paul  Beurret.  14  camps  d’ltalie  et 
meme  jusqu’en  Sicile,  furent  parcourus.  Afin  de 
faciliter  les  rapports  entre  la  delegation  et  les 
prisonniers  appartenant  a toutes  les  nationalites 
d’Autriche-Hongrie,  les  autorites  italiennes  mirent 
tres  gracieusement  a sa  disposition  les  inter- 
pretes  necessaires. 

VII.  De  plus,  une  autre  delegation  de  la  Croix- 
Rouge  internationale  visite  en  ce  moment  les 
camps  de  prisonniers  en  Russie  et  meme  en  Si- 
berie.  Elle  se  compose  de  M.  F.  Thormeyer,  autre- 
fois precepteur  des  enfants  de  la  famille  impe- 
riale  de  Russie  et,  depuis  nombre  d’annees,  col- 
laborateur  russe  de  bulletin  de  la  Croix-Rouge, 
et  de  M.  le  Dr  Ferriere,  fils  du  membre  du  Comite 


international  et  chef  de  la  section  civile  de  l’a- 
gence  des  prisonniers  a Geneve.  Nous  ne  doutons 
nullement  du  caractere  impartial  de  cette  com- 
mission et  sommes  persuades  qu’elle  accomplira 
avec  conscience  la  tache  epineuse  qui  lui  est 
confiee. 

Dans  les  mois  de  decembre  1915  et  janvier 
1916,  et  sur  la  demande  du  Comite  international 
de  la  Croix-Rouge  les  camps  de  prisonniers  alle- 
mands  au  Maroc  furent  visites  pour  la  deuxieme 
fois  par  M.  le  Dr  Fred.  Blanchod  de  Biere  (Vaud) 
et  M.  Felix  Speiser  de  Bale.  Parcourant  plus  de 
2,000  kilometres,  ils  visiterent  ainsi  tous  les 
camps,  passant  tout  en  revue  et  ne  negligeant 
pas  le  moindre  detail.  M.  le  Dr  Blanchod  se  spe- 
cialisa  plus  particulierement  sur  les  conditions 
sanitaires  des  prisonniers,  tandis  que  M.  le  Dr 
Speiser  s’interessa  aux  traitements  qu’ils  subis- 
saient  et  a leur  etat  physique  et  moral. 

Une  visite  analogue  fut  faite  par  les  memes 
personnes,  en  mars  1916,  a 51  camps  de  prison- 
niers frangais  en  Allemagne. 

II  nous  est  naturellement  impossible  de  men- 
tionner  ici,  en  detail,  toutes  les  observations  faites 
par  ces  differentes  delegations  et  le  progres  qui 
s’en  est  suivi  dans  les  nombreuses  questions  in- 
teressant  les  prisonniers  et  internes.  Cependant 
le  coup  d’oeil  general  que  nous  avons  jete  sur 
cette  precieuse  activite  nous  permet  d’y  voir  une 
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des  oeuvres  les  plus  admirables  et  les  plus  philan- 
thropiques  de  cette  guerre. 

La  tache  de  ees  commissions  ne  fut  jamais  fa- 
cile. Son  execution  exigeait  constamment  beaucoup 
de  tact  et  un  sentiment  de  responsabilite  toute 
speciale.  Toutefois,  pour  qui  savait  comprendre 
son  devoir  1’interet  etait  grand.  Ne  cherchait-on 
pas  a ameliorer  le  sort  de  milliers  et  de  centaines 
de  mille  etres  malheureux  et  sans  secours,  et  ne 
dissipait-on  pas  le  soucis,  l’angoisse  et  la  defiance 
d un  nombre  egal  et  meme  superieur  de  meres, 
d’epouses  et  d’enfants  dans  tous  les  pays  ? Quelle 
joie,  pour  tous  ces  malheureux,  que  d’entendre 
parler  leur  langue  maternelle  et  quel  privilege, 
d’oser  s’exprimer  enfin  sans  aucune  retenue  ! 
Et  combien  toutes  ces  visites,  ont-elles  pro- 
voque  de  simplifications  et  d’ameliorations  dans 
leur  situation  materielle  et  morale.  Toutes  les 
plaintes  ont  ete  ecoutees  et  examinees,  les  juge- 
ments  partiaux  corriges,  les  accusations  co'm- 
parees  a la  realite  des  faits.  N’oublions  pas  de  dire 
surtout,  que  l’accomplissement  de  leur  travail 
delicat  fut  aussi  favorise  par  la  reception  chaleu- 
reuse  et  la  confiance  que  les  delegues  rencontre- 
rent  partout,  ainsi  que  la  possibility  qu’ils  avaient 
de  conserver  librement  avec  tous  les  prisonniers. 

L’impression  de  ces  voyages  laissee  dans  les 
differents  etats  belligerants  fut  des  plus  satis- 
faisantes.  Leur  effet  etait  de  tranquilliser  leurs 
gouvernements,  leurs  families,  tout  leur  peuple 
en  un  mot. 

Nous  ne  saurions  mieux  qualifier  le  travail 
de  ces  homines  et  le  merite  du  Comite  internatio- 
nal de  la  Croix-Rouge,  qu’en  reproduisant  ci- 
apres  les  pensees  du  Chef  du  Departement  poli- 
tique federal  M.  Hoffmann,  qui  servirent  d’intro- 


duction a la  brochure  publiee  par  M.  le  conseiller 
national  Eugster,  sur  son  voyage  en  Allemagne. 

« C’est  avant  tout  le  droit  d’un  pays  neutre, 
de  panser  les  blessures  ouvertes  par  la  guerre,  de 
secourir  ou  le  destin  a frappe  d’une  main  d’airain 
et  detruit  le  bonheur  des  hommes,  de  ranimer 
1 espoir  en  de  meilleurs  jours,  de  nouer  a nou- 
veau les  liens  culturels  invisibles  qui  semblent  a 
jamais  brises. 

En  envisageant  sa  tache  majestueuse  avec 
conscience,  le  Comite  international  de  la  Croix- 
Rouge  a Geneve  s’est  constitue  au  debut  de  la 
guerre  en  une  agence  pour  prisonniers  de  guerre 
et  a entrepris  la  transmission  des  inombrables 
demandes  de  renseignements  au  sujet  des  pri- 
sonniers des  differents  pays.  Son  activite  est  vrai- 
ment  digne  d admiration  : des  larmes  ont  ete 
essuyees,  l’incertitude  angoissante  a disparu,  les 
esperances  se  sont  reveillees,  la  foi  en  un  avenir 
meilleur,  renforcee. 

Obeissant  a la  meme  devise,  et  repondant  au 
desir  du  Comite  international,  M.  le  conseiller 
national  A.  Eugster  est  parti  en  messager  de  l’hu- 
manite  et  nous  fait  part  de  ses  experiences  dans 
les  pages  qui  suivent. 

Sa  tache  fut  lourde  et  delicate  ; il  a su  la 
remplir  fidelement  en  gagnant  la  confiance  ge- 
nerale. 

Le  souvenir  du  rayon  de  lumiere  qu’il  repandit 
autour  de  lui,  lorsqu’il  porta  aux  prisonniers, 
dans  leur  langue  maternelle,  le  saint  de  la  patrie, 
la  satisfaction  d’avoir  chasse  soucis  et  angoisses 
du  coeur  des  parents  de  ces  prisonniers,  voila  a 
mon  avis,  la  plus  belle  recompense  a un  acte 
d’humanite  aussi  noble  ». 
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RAPATRIE/AENT  DES  ITALIENS  D’AUTRICHE- 
HONGRIE  PAR  LA  SUISSE 


Par  la  declaration  de  guerre  de  l’ltalie  a l’Au- 
triche-Hongrie,  le  23  mai  1915,  le  theatre  de  la 
guerre,  deja  tres  etendu,  subit  une  sensible  aug- 
mentation. Subitement  le  flambeau  de  la  guerre 
passa  sur  des  contrees  prosperes  et  jusqu’alors 
dans  la  paix,  et  des  centaines  de  mille  innocents 
furent  surpris  par  son  premier  fleau  : la  misere. 

Les  premieres  victimes  de  ce  nouveau  theatre 
de  la  guerre  europeenne,  furent  avant  tout,  les 
nombreux  italiens  qui  habitaient  des  localites 
autrichiennes  a proximite  du  front,  tel  que 
les  villes  de  Trieste,  Trente,  les  territoires  de 
Dalmatie,  de  Bosnie,  d’Herzegovine  ainsi  qu’a 
l’interieur  de  la  monarchie.  Beaucoup  cependant, 
avaient  quitte  ces  contrees  au  debut  meme  des 
hostilites  (Aout  1914)  alors  qu’ils  ne  trouvaient 
plus  de  travail  ; d’autres  furent  obliges  a emigrer, 
par  les  autorites  du  pays.  Conformement  aux 
procedes  appliques  dans  d’autres  etats,  ces  popu- 
lations furent  au  premier  abord  internees  dans 
des  camps,  pour  etre  ensuite  renvoyees  dans  leur 
patrie.  Les  voies  directes  par  mer  et  par  terre 
etant  supprimees,  une  seule  issue  s’offrit : le  pas- 
sage a travers  la  Suisse. 

La  population  de  Suisse  orientale  et  meridio- 
nale  assista  durant  les  mois  de  juin,  juillet,  aout, 
septembre  et  meme  octobre,  au  meme  spectacle 
qui  s’etait  offert  a la  Suisse-frangaise  lors  du 
passage  pendant  plus  d’une  annee  des  convois 
d’internes  frangais.  Si  les  transports  d’italiens 
ne  firent  pas  une  impression  aussi  vive  que  ceux 
d’internes  et  evacues  frangais,  on  ne  frissonna 
pas  moins  a la  vue  de  toutes  ces  miseres,  et  ceux 
qui  furent  les  temoins  de  ces  nouvelles  scenes  de 
guerre,  n’en  oublieront  jamais  le  triste  souvenir. 
La  aussi,  les  coeurs  et  les  mains  s’ouvrirent  pour 
comprendre  et  secourir. 

Apres  un  sejour,  parfois  de  plusieurs  mois, 
dans  les  camps  de  concentration  en  Carinthie,  les 
families  italiennes  evacuees  etaient  conduites  par 
les  autorites  auchiennes  jusqu’a  Buchs,  oil  ils 
etaient  abandonnes  aux  soins  du  commandant  du 
service  territorial  VII  de  St-Gall,  colonel  Nef  a 


Buchs.  La,  pendant  l’arret  de  deux  heures,  le 
changement  de  train  s’operait  et  nos  hotes  con- 
tinuaient  le  penible  voyage  par  Thalwil-Arth- 
Goldau-Gotthard. 

Le  premier  transport  arriva  le  21  juin  1915 
a 10  h.  du  soir  ; il  comprenait  440  grandes  per- 
sonnes  et  185  enfants.  Le  deuxieme  arriva  a mi- 
nuit  avec  410  grandes  personnes  et  200  enfants. 
Les  autres  convois  suivirent  a peu  de  temps  d’in- 
tervalle,  de  sorte  que  le  troisieme  entrait  en  gare 
le  lendemain  matin  deja  avec  499  grandes  per- 
sonnes et  106  enfants,  le  quatrieme  a 10  h.  du 
meme  jour  avec  387  grandes  personnes  et  150 
enfants  ; le  soir,  a 10  h.  le  cinquieme  avec  348 
grandes  personnes  et  82  enfants,  enfin  a minuit 
le  sixieme  avec  426  grandes  personnes  et  45 
enfants.  3,000  personnes  environ  avaient  ete 
transporters  et  rapatriees  en  28  heures.  Durant 
la  periode  d’evacuation  du  21  juin  au  8 decembre 
on  atteignit  le  chiffre  de  30  trains  comprenant 
19,515  hommes,  femmes  et  enfants.  Triste  cor- 
tege de  creatures  lasses  et  miserables  ! 

Les  hommes  astreints  au  service  manquaient 
presque  totalement.  Ils  etaient  remplaces  par  des 
vieillards  infirmes  ou  par  les  tout  petits.  L’aspect 
de  ces  voyageurs  incertains  etait  des  plus  emou- 
vants.  La  plupart,  sans  ressources  portaient  de 
veritables  haillons.  Ils  avaient  fait  des  ballots  du 
strict  necessaire  qu’ils  trainaient  peniblement 
avec  eux.  On  les  avait  brusquement  chasses  de 
leurs  demeures  et  de  leurs  villages,  de  sorte  que 
des  families  entieres  avaient  ete  dispersees,  les 
parents  cherchant  leurs  enfants,  tandis  que  ceux- 
ci,  dans  le  boulversement  general  ne  savaient 
ou  trouver  un  abri.  Nous  citons  deux  exemples 
pris  dans  le  nombre  : Un  pere  de  famille  avec  ses 
sept  enfants  dut  abandonner  sa  femme  retenue 
par  un  accouchement  au  cours  du  voyage.  Le 
nouveau  ne  vit  le  jour  quelque  part  sur  terre 
ennemie  et  ce  n’est  que  plus  tard,  qu  avec  sa 
mere,  il  pourra  rejoindre  la  famille  egaree.  Dieu 
sait  quand  et  oil  ? Ailleurs,  une  famille  est  com- 
pletement  divisee.  Le  pere  cherche  en  vain  a 
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Buchs.  Arrivee  d’un  transport  de  femmes  et  d’enfants  qui  etaient  internes  en  Autriche-Hongrie. 


entrer  en  relations  avec  sa  femme  et  ses  enfants 
alors  que  ceux-ci  ignorent  totalement  la  destinee 
de  celui-la.  La  mere,  une  autrichienne  de  nais- 
sance,  parlant  a peine  quelques  mots  d’italiens, 
n a qu’une  seule  perspective  : faire  le  long  voyage 
avec  ses  petits  enfants  jusqu’a  la  commune  d’ori- 
gine  du  pere  oil  elle  ne  connait  personne,  dans 
iin  pays  avec  lequel  elle  n’a  rien  de  commun  et 
oil  elle  risque  fort  d’etre  traitee  en  espionne,  alors 
qu  elle  n’attend  que  secours  et  compassion.  Ce 
qu’il  y a precisement  de  plus  triste  dans  le  ra- 
patriement  de  tous  ces  pauvres  etres,  c’est  qu’en 
general,  un  grand  nombre  de  femmes  et  enfants 
evacues  connaissent  a peine  la  langue  italienne, 
ne  possedent  dans  leur  nouvelle  patrie  ni  parents 
ni  amis,  ne  sont  pas  faits  aux  conditions  d’exi- 
stence  meme,  href,  sont  chasses  dans  un  pays  qui 
leur  est  completement  etranger. 

Que  de  souffrances  physiques  et  morales  eu- 
rent-ils  d’autre  part  a endurer  avant  leur  arrivee 
sur  terre  neutre.  Les  privations  sans  nombre 
auxquelles  ils  avaient  ete  exposes  durant  leur 
sejour  dans  les  baraques,  avaient  marque  leurs 
visages  des  empreintes  de  misere  et  d’angoisse, 
d’oii,  l’aspect  douloureux  des  convois  a Buchs  et 
les  nombreux  secours  arrivant  de  toute  part.  On 
n’avait  pas  ete  pris  au  depourvu  car  tout  etait 
pret  a leur  arrivee.  Deja  un  comite  fonctionnait 
suivant  les  dispositions  du  commandant  du  ser- 
vice territorial  VII  de  St-Gall  et  sous  la  direction 
de  son  officier  d’ordonnance.  Environ  60  dames 


et  quelques  messieurs  de  Buchs,  20  dames  de 
Grabs,  de  meme  que  la  section  des  samaritaines 
et  la  Croix-Rouge  de  St-Gall  avaient  offert  leurs 
services  avec  empressement.  La  repartition  du 
travail  se  fit  par  groupe  et  selon  l’arrangement 
suivant : 

1.  Groupe  pour  l’alimentation. 

2.  Cuisine. 

3.  Bains. 

4.  Habillement. 

5.  Groupe  pour  soins  aux  malades  et  aux  bebes. 

6.  Controle  sanitaire. 

7.  Detachement  de  garde  (env.  25  soldats  de- 
taches des  troupes  cantonnant  a Coire). 

8.  Groupe  pour  l’accompagnement  des  convois,  et 

9.  Representant  du  commandant  du  service  ter- 
ritorial VII. 

Mme  Charles  Wyss  de  Buchs,  la  presidente  du 
comite  de  secours  de  cette  meme  ville,  se  distingua 
de  facon  toute  speciale  dans  l’accomplissement 
de  ses  fonctions,  et  sut  eveiller  constamment  chez 
ses  collaboratrices  des  sentiments  de  profond 
devouement.  Le  travail  n’etait  pas  toujours  des 
plus  simples,  aussi  le  personnel  de  C.  F.  F.  de  la 
station  de  Buchs  a-t-il  droit  aussi  a une  bonne 
Part  de  notre  reconnaissance,  pour  la  fagon  des- 
interessee  avec  laquelle  il  vint  en  aide  au  Comite 
et  aux  officiers  des  troupes  territoriales. 

Revenons  maintenant  a l’activite  de  chacun 
de  ces  groupes  ! 
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Arrivee  a Buchs  d’un  convoi  d’internes  italiens.  Avant  de  monter  dans  le  train  suisse  qui  est  prepare, 

ces  malheureux  seront  restaures. 


Le  train  autrichien  entre  en  gare  lentement 
et  presque  sans  lumieres.  L’acces  du  perron  est 
gard6  militairement.  Seuls  les  membres  du  comite 
de  secours  attendent  l’arrivee  des  evacues,  en 
compagnie  des  delegues  de  l’office  italien  d’emi- 
gration.  La  revision  de  douane  est  naturellement 
supprimee.  Quelle  delivrance  pour  ces  etres,  que 
de  pouvoir  enfin  quitter  ces  sombres  wagons 
ou  la  lumiere  y semble  repoussee  par  une  atmos- 
phere etouffante  et  de  s’installer  maintenanl 
tranquillement  dans  les  voitures  vastes  et  claires 
du  train  suisse  qui  attend  deja  sur  le  perron 
voisin. 

La  toute  premiere  tache  incombe  aux  deux 
medecins  de  la  place  qui,  accompagnes  des  sama- 
ritaines  parcourent  le  train  et  prodiguent  les  soins 
necessaires  en  cas  de  besoin.  Des  que  les  mede- 
cins ont  quitte  le  premier  wagon,  le  service  de 
1’ alimentation  commence.  Deux  membres  du 
comite  sur  le  perron  tendent  les  diverses  mar- 
chandises  a un  troisieme  se  trouvant  dans  le 
wagon,  et  auquel  incombe  la  distribution  des 
saucisses  chaudes,  du  pain,  cacao  et  lait.  Un 
groupe  designe  s’occupe  des  bebes.  Fatigues  et  a 
demi-endormis,  les  pauvres  affames  s’etirent  pour 
recevoir  avec  reconnaissance  les  friandises  qu’on 
leur  presente.  En  un  instant,  le  coup  d’oeil  est 
transfonne.  Rien  n’est  plus  pittoresque  que  tout  ce 
monde  bariole  qui  se  regale,  tandis  que  sur  le  quai 


les  personnes  devouees  rivalisent  d’ardeur.  Les 
malades  sont  transporters  dans  une  infirmerie  im- 
provisee  ; les  samaritaines  conduisent  les  petits 
dans  les  locaux  d’attente  de  la  gare  oil  des  bains 
y ont  ete  installes  et  le  linge  en  suffisance,  tenu  a 
disposition,  car  tous  ces  petits  aventuriers  ont 
grand  besoin  d’un  peu  de  toilette.  Tout  cela,  ce- 
pendant,  ne  se  passe  pas  sans  une  certaine  oppo- 
sition de  la  part  des  beneficiaires.  Malgre  tout 
le  bien  que  cela  peut  leur  procurer,  ces  petits 
messieurs  savent  faire  entendre  leurs  voix,  et 
meme  se  debattent  avec  violence  lorsque,  contre 
leur  habitude,  ils  entrent  en  contact  avec  l’eau. 
D’autres,  par  contre,  se  rejouissent  visiblement 
de  sentir  enfin  cette  fraicheur  du  bain  qui  delasse, 
aussi  s’en  donnent-ils  a clapotter  dans  leurs 
baignoires.  Apres  ce  nettoyage  complet,  les  en- 
fants  sont  habilles  de  frais,  de  sorte  qu’il  arrive 
frequemment  que  plus  d’une  mere  ne  reconnaisse 
pas  son  propre  enfant. 

A cote  de  cela,  on  ne  neglige  pas  non  plus 
les  grandes  personnes  qui  regoivent  tout  ce  qui 
leur  est  necessaire. 

Dans  la  salle  d’attente  des  emigrants,  se  trou- 
vent  environ  20  robinets  qui  livrent  l’eau  fraiche 
en  suffisance.  Si  les  petits  comme  les  grands  ont 
besoin  d’un  vetement  quelconque,  un  magasin 
richement  pourvu  est  la,  a leur  entiere  disposi- 
tion, car  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  comite  est 
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r~.  , Buchs.  Comite  de  secours  aux  evacues  italipuc 
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gran  dement  soutenu  par  toute  la  population  de  la 
contree  qui  n’a  pas  attendu,  pour  donner  a ces 
pauvres  victimes  un  peu  de  ce  qu’elle  possede 
L aPPel  Par  lefll,el  le  Comite  sollicitait  qu’on  lui 
envoya  des  vetements  et  du  linge  pour  tous  ces 
etres,  et  surtout  les  petits  qui  arrivaient  ainsi 
deguemlles,  trouva  un  vif  echo  chez  tout  le  peuple 
suisse.  Pour  mieux  faire  face,  enfin,  a toutes  ces 
exigeances,  le  bureau  s’adressa  au  Comite  de 
secours  aux  evacues  a Zurich,  en  le  priant  de  lui 
remettre  une  partie  des  reserves  importantes  dont 
' , ?sP°s.ait-  De  mgme,  les  nombreux  dons  de 
y ’ ppenzell  et  d ailleurs  qui  parvinrent  a 
Zurich  apres  le  passage  du  dernier  convoi  d’in- 
ternes,  furent  transmis  au  Comite  de  Buchs. 

^ ^ a*nS^  tIUe’  ^race  a son  organisation  irre- 
prochable  et  au  devouement  de  tous  ses  membres, 
le  bureau  de  secours  a Buchs  a pu  se  rendre  utile 
a 1 oeuvre,  dans  une  large  mesure.  II  a su  restaurer 
corporellement  et  consoler  moralement  nos  freres 
du  sud  qui,  dans  l’ombre  de  leur  misere,  ont 
apergu  cette  douce  lueur  de  pitie  et  de  charite 
On  remarquait  d’autre  part  chez  ces  proteges  une 
reconnaissance  emue,  qu’ils  exprimaienl  de  dif- 


feientes  fagon,  mais  toujours  avec  la  meme  sin- 
cerite. 

^ L heure  du  depart  est  proche  aussi  voulons 
etre  presents.  Nos  emigrants  ont  deja  pris  place 
dans  les  beaux  wagons  du  train  suisse.  Ils  mettent 
un  soin  particulier  a placer  leih’s  paquets  et  leurs 
habits  en  forme  d’oreiller,  car  la  nuit  sera  longue. 
Ces  malades,  les  vieillards  et  les  enfants,  cepen- 
dant,  disposent  d’oreillers  que  le  comite  a distri- 
bues  avec  prevenance.  Outre  cela,  un  wagon  de 
llme  classe  est  reserve  aux  plus  malades  et  au 
groupe  charge  d’accompagner  le  convoi.  C’est 
a ors  que  commence  le  meli-melo  des  dialects 
allemands  et  italiens.  Tous  se  housculent  aux 
tenetres  du  train  pour  lancer  encore  et  de  fagon 
vraiment  touchante,  leurs  dernieres  expressions 
( e reconnaissance.  Ce  ne  sont  pas  seulement  de 
pauvres  families  d’ouvriers.  La  classe  bourgeoise 
y est  aussi  representee  et  il  n’est  pas  rare  de  re- 
marquer  certaine  dame  dont  Texterieur  devoile 
un  passe  d aisance.  Tous  cependant  partagent  le 
meme  sort  de  pauvres  etres  abandonnes  et  sans 
secours. 
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Arth-Goldau.  — Pendant  l’arret  du  train,  les  malheureux  sont  ravitailles  par  les  soins  de  la  population,  apres  quoi 

ils  continuent  leur  voyage  a travers  la  Suisse. 


Le  groupe  reserve  officiellement  a l’accom- 
pagnement  du  transport,  monte  en  voiture.  Ce 
sont  trois  samaritaines,  trois  membres  de  la 
Croix-Rouge,  line  femme  pour  le  nettoyage  et 
un  agent  de  police,  ce  dernier,  porteur  des  feuilles 
de  transport  qu’il  remettra  a Chiasso,  aux  auto- 
rites italiennes. 

A ce  groupe,  viennent  s’ajouter  generalement 
des  dames  de  l’agence  pour  la  protection  de  la 
jeune  ville  dont  la  tache  et  d’assister  de  leurs 
conseils,  les  jeunes  filles  voyageant  seules. 

11  y a lieu  d’ajouter  en  outre  que,  sur  la  de- 
mande  du  commandant  du  service  territorial  VII, 
un  wagon-hopital  avec  installation  complete,  fut 
mis  a disposition  du  Comite  par  le  medecin  en 
chef  de  la  Croix-Rouge,  afin  d’etre  utilise  en  cas 
de  neeessite. 

Tout  est  pret  et  Fon  n’attend  plus  que  le 
signal  du  depart. 

. . . Deux  coups  de  sifflets,  et  le  train  se  met  en 
mouvement.  Un  vigoureux  « Evviva  la  Svizzera  !» 
lance  par  des  centaines  de  poitrines,  resonne  dans 
les  halles  de  la  gare.  Les  mouchoirs  s’agitent  de 
part  et  d’autre,  tandis  que  sur  le  quai,  plus  d’un, 
les  larmes  dans  les  yeux,  regarde  ce  cortege  de 
douleurs,  qui  disparait  apres  tant  d’autres.  Apres 
cette  minute  pathetique,  le  calme  se  retablit  dans 
le  train  qui  file  maintenant  vers  la  nouvelle  patrie. 
C’est  a peine  si  Fon  entend  encore,  quelques 


pleurs  d’enfants  qui,  malgre  le  bercement  regu- 
lier  des  wagons,  n’ont  pas  encore  trouve  le 
sommeil. 

Pendant  plusieurs  semaines,  encore,  le  trans- 
port des  evacues  italiens  s’effectua  de  fa^on  iden- 
tique,  diminuant  d’intensite  de  temps  a autre 
pour  reprendre  a nouveau.  A la  fin  du  mois  de 
join,  2,000  nationaux  italiens  transports  par  25 
trains  speciaux  avaient  traverse  notre  territoire. 
Aucun  d'eux  n’oubliera  la  reception  chaleureuse, 
pleine  de  tact  et  de  devouement,  qui  leur  fut 
reservee  a leur  arrivee  en  Suisse.  L’impression 
ressentie  par  une  evacuee  qui  assistait  a Fun  de 
ces  convois  et  que  nous  tenons  a reproduire  ci- 
apres,  le  prouve  clairement ; 

« Lorsque  le  train  defila  le  long  du  lac  de 
Wallenstadt,  oil  les  premiers  rayons  du  soleil 
levant  dansaient  sur  les  flots  etincelants  et  colo- 
raient  de  feu  les  rochers  de  Churfirsten,  les 
monies  recits  de  nos  compagnons  de  route  etaient 
constamment  interrompus  par  des  exclamations 
d’admiration  telles  que  : « Come  bella  e la  Sviz- 
zera !»  (Que  la  Suisse  est  belle!)  Et  la  dame 
aux  cheveux  blancs  d’ajouter  : Apres  la  guerre 
ce  pays  sera  beni  du  monde  entier  pour  tout  le 
bien  qu’il  a fait !» 

Apres  avoir  passe  par  Tbalwil  et  Zoug,  le 
train  arrivait  a Arth-Goldau  ou  un  arret  devenait 
indispensable  aux  voyageurs  pendant  ce  long 
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Buchs.  - Les  samaritaines  de  St-Gall  sont  venues  secourir  les  malheureux  qui  passent. 


voyage  de  11  heures  a travers  la  Suisse.  Les 
membres  de  la  Croix-Rouge  et  les  Samaritains, 
ainsi  que  les  representants  du  bureau  italien  d’e- 
migration  qui  avaient  accompagne  le  convoi,  pro- 
fitaient  alors  de  ee  court  laps  de  temps  pour 
prodiguer  les  soins  devenus  necessaires  en  cours 
de  route. 

Au  lever  du  jour  deja,  on  devait  avoir  recours 
aux  troupes  du  service  de  place,  pour  maintenir 
I ordre  sur  les  quais,  car  un  monde  considerable 
venait  offrir  sa  part  de  devouement.  Des  le  pas- 
sage du  premier  transport,  le  Comite  des  samari- 
ums et  la  commission  des  dames  a Goldau  mirent 
avec  un  elan  sans  pared,  leurs  precieux  services 
u cj,|sbosition  du  personnel  d’accompagnement. 
Ils  firent  apporter  aux  malheureux,  du  the  chaud, 
du  lait,  du  chocolat  et  du  pain.  L’excellent  pain 
suisse  etait  leur  regal  particulier,  car  les  pauvres 
n avaient  assurement  pas  ete  gates  en  Autriche 
avec  du  pain  au  mais.  Les  delicieuses  tranches  de 
<<  Polenta  » trouvaient  aussi  un  rapide  ecoulement. 
Les  tous  petits  recevaient  chacun  leur  mesure 
de  lait,  tandis  que  leurs  aines  avaient  un  plaisir 
sans  pared  a se  partager  de  nombreux  jouets. 
Cne  quantite  de  vetements  furent  aussi  distribues 
aux  meres  et  aux  bebes. 

Atm  de  pouvoir  faire  face,  dans  la  plus  large 
mesure,  aux  besoins  de  tous  ces  misereux  le 
Comite  de  secours  a Arth  ne  tarda  pas  a s’assurer 


le  genereux  concours  de  la  population  des  en- 
virons. Les  dons  se  firent  avec  un  empressement 
admirable  dans  toutes  les  localites  et  cantons 
avoisinants,  Cham,  Zoug,  Lucerne,  Schwyz  et 
meme  Ob-  et  Nidwald.  La  aussi  des  coeurs  sen- 
sibles  etaient  heureux  de  s’ouvrir,  en  regard  a 
tant  d’infortune. 

Au  depart  du  convoi,  les  expressions  d’en- 
thousiasme  et  de  reconnaissance  a Arth-Goldau 
egalaient  cedes  du  soir  precedent  a Buchs.  A 
toutes  les  fenetres,  des  visages  souriants  ; meme 
les  vieux,  pouvant  a peine  se  tenir  debout,  trou- 
vaient encore  la  force  suffisante  pour  faire  un 
signe  affectueux  de  leur  main  fletrie,  ou  pour 
laisser  echapper  de  leurs  levres  tremblantes,  un 
« Evviva  ! » reconnaissant.  Chez  les  enfants,  la 
joie  etait  a son  conible  et  c’etait  toujours  un 
plaisir  immense  pour  eux,  que  de  faire  flotter 
leurs  petits  mouchoirs.  Et  pour  finir,  1’echo  pro- 
longe  des  « Evviva  la  Svizzera !»  « Evviva  i Sviz- 
zeri!»  dont  la  sonorite  douloureuse  faisait  fris- 
sonner  ceux  qui  restaient;  tel  un  frisson  mele  de 
compassion  pour  les  souffrances  d’ici-bas.  — 

« Le  jour  se  leve  derriere  la  montagne  ; la 
vallee  dort  sous  un  voile  de  brouillard.  Les  trains 
militaires  qui  passent  sont  salues  avec  enthou- 
siasme.  Essouffle  et  ronflant,  le  train  remonte 
la  vallee  de  la  Reuss,  disparait,  apres  une  courte 
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Buchs.  — Un  officier  suisse  prend  possession  d’un  transport  d’evacues,  qui  a ete  accompagne  jusqu  a 

la  frontiere  par  un  detachement  autrichien. 


lnilte  a Goschenen,  dans  le  tunnel  du  Gothard, 
se  laisse  glisser  vers  le  slid  le  long  du  Tessin  sous 
le  gringement  des  freins,  se  faufilant  a travers  les 
gorges  etroites.  La  frontiere  est  proche  ; les  voya- 
geurs  admirent  la  nature  riante  et  plus  d’un 
v retrouve  des  souvenirs  d’antan  : 5,  10,  20  ans 
auparavant,  le  train  les  avait  peut  etre  conduits, 
a travers  ces  memes  contrees,  dans  un  pays  oil 
se  portaeint  leurs  esperances  d’avenir,  ce  pays 
d’ou  ils  etaient  chasses  brutalement  aujourd’hui. 

lls  avaient  pour  tan  t forme,  en  ce  temps  la, 

de  si  beaux  projets  de  retour  ! — 

A Chiasso,  oil  de  nombreux  preparatifs  out  ete 
fait  par  les  populations  suisse  et  italienne  en  vue 
de  leur  reception,  le  train  entre  en  gare  au  milieu 
des  acclamations  enthousiastes  d’une  foule 
enorme.  Un  silence  profond  s’en  suit ; la  foule, 
boulversee  a la  vue  d’une  telle  misere,  assiste  au 
defile  impressionnant  de  ces  innocentes  victimes, 
qu’un  dejeuner  attend  dans  de  grandes  salles  a 


proximite  de  la  gare.  Le  gouvernement  italien  a 
remis  au  prefet  de  Come  la  somme  de  10,000  fr., 
destinee  a subvenir  aux  besoins  les  plus  urgents. 
Vers  midi,  les  evacues  prennent  place  dans  le 
train  italien.  Le  fait  qu’ils  entendent  maintenant 
parler  leur  langue,  leur  donne  un  nouveau  cou- 
rage, aussi,  le  moment  oil  nos  hotes  d’un  jour 
quittent  la  Suisse  pour  retrouver  leur  patrie,  est- 
il  indescriptible.  Le  voyage  s’effectue  encore 
jusqu’a  Milan  par  train  special;  de  la,  chacun 
nrend  le  chemin  de  sa  maison  natale  a l’aide  d’un 
billet  qui  lui  a ete  delivre  par  un  comite  de 
secours.  Un  dernier  « Evviva  i Svizzeri  !»  resonne 
dans  la  gare  frontiere,  et  quelques  centaines  de 
metres  plus  loin,  le  train  roule  deja  sur  terre  ita- 
lienne. Apres  tant  d’annees  d’absence,  hommes  et 
femmes  saluent  d’un  « Evviva  1’ Italia  !»  leur  an- 
cienne  patrie,  les  enfants,  une  patrie  inconnue.  — 

(Du  « Messager  de  la  Suisse  primitive  ».) 
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L’HOSPITALISATION 
DE  GUERRE 

Une  nouvelle  ceuvre  par  laquelle  notre  pays 
prend  une  part  importante  au  soulagement  des 
miseres  de  la  guerre,  est  l’oeuvre  d’hospitalisation 
des  prisonniers  de  guerre  malades.  Sous  le  titre : 

« La  bonne  hotesse  » le  « Temps  » ecrit  a la  veille 
de  1 institution  de  1 ceuvre  : « En  off rant  gra- 
cieusement  ses  hotels  et  etablissements  de  bains 
aux  guerriers  malades,  la  Suisse  ouvre  un  nou- 
veau chapitre  a la  tache  dont  elle  s’est  chargee 
pendant  cette  guerre.  La  Suisse,  que  beaucoup 
out  appele  « 1 asile  de  1 Europe  » a su  se  rendre 
digne  de  son  renom.  Aujourd’hui,  ce  n’est  pas 
aux  touristes  quelconque  que  la  bonne  hotesse 
ouvre  les  portes  de  ses  « Palace  » et  leur  offre 
une  atmosphere  pure,  son  ciel  et  son  soleil,  mais 
a de  pauvres  soldats  qui  ont  echappe  aux  pires 
tourments.  Est-il  un  plus  beau  cadeau  pour  eux, 
que  cette  tranquillite  sublime  qui  repose,  cet 
heureux  soulagement  de  leurs  douleurs  et  l’espoir 
d un  retablissement  complet?  La  Suisse,  en  recuerl- 
lant  ees  pauvres  etres,  a eu  un  geste  de  grandeur 
qui  a pour  echo,  notre  profonde  gratitude.  Sa 
tache  traditionnelle  fut  de  tout  temps  du  reste, 
d’adoucir  les  douleurs  corporelles  et  de  soulager 
les  souffrances  morales.  Ce  n’est  pas  d’aujour- 
d hui  seulement,  que  des  ames  dechirees  par  la 
douleur  trouvent  leur  guerison  dans  les  endroits 
les  plus  retires  de  ses  vallees  et  sur  les  hauteurs 
solitaires  de  ses  montagnes.  Des  etres  sans  nombre 
et  de  toutes  les  classes  ont  deja  frappe  a sa  porte 
qui  leur  a ete  ouverte  !» 

C est  peu  apres  les  debats  de  la  guerre,  que 
l’idee  fut  exprimee,  de  recueillir  les  soldats  souf- 
frants  des  nations  belligerantes,  dans  les  hotels 
et  les  sanatoriums  suisses  afin  qu’ils  y trouvent 
repos  et  retablissement.  Rien  n’etait  du  reste  plus 
facile  pour  nous,  que  de  mettre  nos  nombreux 
etablissements  au  service  de  la  guerison  d’inom- 
brables  blessures  ouvertes  par  la  guerre  ! Et 
celle-ci  n’avait-elle  pas  cree  une  foule  enorme 
de  ces  natures  abimees,  dans  le  vrai  sens  du 
mot,  et  avides  de  repos  ? Notre  pays,  avec  ses 


DES  PRISONNIERS 
MALADES 

montagnes  imposantes,  ses  vallees  tranquilles, 
1 air  parfume  de  ses  alpes  et  ses  eaux  qui  vivi- 
fient,  n’etait-il  pas  comme  place  la,  par  la  Pro- 
vidence, pour  panser  les  blesses,  soulager  les 
accables  et  donner  un  nouveau  courage  et  une 
nouvelle  force  a toutes  ces  vies  ruinees  ? Notre 
situation  d’etat  neutre  ne  nous  permettait-elle 
pas  de  venir,  mieux  que  tout  autre,  au  devanl  de 
tous  ces  besoins.  Notre  peuple  ne  donnerait-il 
pas,  par  1 hospitalisation  des  combattants,  une 
nouvelle  preuve  de  ses  sentiments  unanimes  et 
de  son  6mpressement  general  et  desinteresse  a 
venir  en  aide  a la  douleur  ? 

II  est  vrai  que  la  realisation  d’une  telle  idee 
devoilait  des  difficultes  tout  d’abord  insurmon- 
tables.  Tantot  des  interets  de  nature  militaire* 
tantot  des  considerations  politiques  ont  retenus 
les  differents  gouvernements  etrangers  d’adherer 
des  le  debut  a ce  nouveau  systeme.  D’autre  part, 
le  Conseil  federal  qui  avait  prouve  son  entiere 
sympathie  pour  les  efforts  en  faveur  du  soulage- 
ment des  miseres  de  la  guerre,  se  declara  dispose 
a soutenir  l’idee  dans  toute  la  mesure  du  pos- 
sible. Le  pape  Benoit  XV,  de  son  cote,  s’interessa 
tout  specialement  a cette  nouvelle  oeuvre  d’hospi- 
talisation des  combattants  malades  en  Suisse  en 
mtervenant  en  faveur  de  sa  prompte  realisation. 

II  entra,  a cet  effet,  en  relations  avec  les  gou- 
vernements etrangers  ainsi  qu’avec  le  Conseil 
federal,  au  moyen  de  delegations.  C’est  apres 
mainte  deception  et  plus  d’un  obstacle  imprevu, 
que  cette  grande  idee  trouva  enfin  un  echo  fa- 
vorable aupres  des  gouvernements  interesses. 

C’est  au  Conseil  federal  que  nous  devons 
toutefois  la  derniere  impulsion  decisive.  Afin 
d’activer  les  negociations  trainantes  a ce  sujet, 
il  proposa  de  faire  tout  d’abord  un  essai  pra- 
tique, consistant  a remettre  a la  Suisse  au  mi- 
lieu de  janvier  1916,  1,000  prisonniers  de  guerre 
franyais  et  allemands  a repartir  dans  une  serie 
d’hotels  et  d’etablissements  de  cures.  Le  gou- 
vernement  allemand  se  declara  aussitot  dis- 
pose a accepter  la  proposition  a condition  qu’il 


69 


Phot.  Decaux.  Arrivee  des  internes  frangais  en  gare  de  Leysin. 


ait  l’assurance  que  les  memes  regies  soient  ap- 
pliquees  vis-a-vis  du  gouvernement  francais, 
quant  au  nombre  des  prisonniers  et  la  date  de 
leur  internement  en  Suisse.  Les  demarches  entre- 
prises  a cet  effet  aupres  du  ministere  frangais 
des  affaires  etrangeres  eurent  pour  resultat  l’ac- 
ceptation  empressee  de  1’ arrangement.  C’est  alors 
seulement,  que  fut  assuree  l’oeuvre  de  l’hospita- 
lisation  en  Suisse  des  prisonniers  de  guerre. 

Organisation. 

Afin  d’activeret  determiner  la  reglementation 
des  details,  les  deux  gouvernements  interesses  en- 
voyerent  a Berne  des  delegations  speciales.  Le 
representant  francais  etait  le  comte  de  Manneville, 
celui  de  1’Allemagne  M.  von  Hindenburg.  Le  chef 
du  departement  politique  federal  a Berne,  M.  Hoff- 
mann, chargea  le  colonel  Hauser,  medecin  en 
chef  de  1’armee  suisse,  de  l’organisation  de  l’hos- 
pitalisation.  Les  pourparlers  entre  les  delegues, 
eurent  pour  resultat  la  fixation  des  grandes  lignes 
de  direction  et  des  principes  suivants  : 

Le  privilege  de  l’hospitalisation,  ne  doit  etre 
accorde  qu’aux  propres  prisonniers.  Seuls,  seront 
pris  en  consideration,  ceux  dont  le  caractere  de 
la  maladie  laisse  croire  a un  retablissement  cer- 


tain, mais  qui,  cependant,  ont  ete  definitivement 
reconnus  inaptes  au  service  par  line  commission 
militaire  de  leur  pays.  En  premier  lieu,  cent  tuber- 
culeux  de  chacune  des  deux  nations,  seront  trans- 
poses dans  des  sanatoriums  correspondants. 
Leur  choix  doit  etre  fait  a Constance  et  a Lyon, 
par  une  commission  de  controle  speciale  a laquelle 
deux  medecins  suisses  seront  delegues.  Apres  ce 
premier  transport,  cette  activite  doit  s’etendre 
dans  la  nieme  rnesure,  a d’aulres  categories  de 
malades.  A cet  effet,  une  commission  de  medecins 
civils  et  militaires  se  rendra  dans  les  differents 
camps  de  prisonniers  et  lazarets  d’Allemagne  et 
de  France,  afin  d’y  faire  le  triage  necessaire. 

Les  deux  pays  interesses  ont  aussitot  acceptes 
ces  plans  et  se  sont  declare  disposes  a remettre 
a cet  effet  au  medecin  en  chef  de  l’armee  suisse 
une  liste  detaillee  de  leurs  lazarets  et  leurs  camps 
de  prisonniers.  On  evita  de  fixer  des  nombres 
maximum  et  minimum. 

Afin  de  creer  des  le  debut  un  large  champ 
d’activite  a cette  nouvelle  oeuvre,  le  territoire 
d’hospitalisation  fut  divise  en  six  regions,  dont 
quatre  pour  les  prisonniers  frangais  : 

1°  Montana  : officier  sanitaire  dirigeant : lieut.- 

colonel  de  Cocatrix  (St-Maurice) ; 
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Leysin.  — Sur  Ie  chemin  des  hotels. 


2°  Montreux  et  environs  : major  Mercanton  ; 

3°  Leysin  : major  de  Reynier  ; 

4°  Oberland  bernois  (Interlaken,  Wilder Mnl, 
Meiringen,  Brienz)  : capitaine  Stucki  (Meirin- 
gen), 

et  deux  pour  les  convalescents  allemands  : 

1°  Lac  des  quatre  cantons  (Weggis,  Gersau,  Brun- 
nen):  officier  sanitaire  dirigeant:  lieut.-colonel 
von  Deschvvanden  (Gerliswil) ; 

2°  Davos  : lieut. -colonel  Nienhaus. 

Outre  cela,  les  mesures  suivantes  furent  encore 
prises  : 

Les  convalescents  de  guerre  internes  seront, 
en  regie  generate,  traites  de  la  meme  fa^on  que 
les  patients  militaires  suisses.  En  ce  qui  con- 
cerne  le  logement  et  la  pension,  une  difference 
sera  etablie  entre  officiers  d’une  part,  sous-offi- 
ciers  et  soldats  d’autre  part.  Des  taxes  uniformes 
seront  fixees  pour  chacune  des  deux  classes 
et  valables  sur  tout  le  territoire  d’hospitalisation, 
soit  8 fr.  par  jour  pour  les  officiers  et  4 fr.  pour 
les  sous-officiers  et  soldats.  L’acquittement  des 
frais  mcombe  directement  a l’Etat  auquel  appar- 
tiennent  les  guerriers  beneficiaires.  Les  patients 
satis feront  par  leur  propres  moyens  a d’autres 
desirs  ou  besoins  eventuels. 


On  ne  vit  pas  la  necessity  d’organiser  une 
surveillance  militaire  pour  les  prisonniers  ma- 
lades.  Cependant  ceux-ci  se  trouvent  sous  le 
controle  immediat  du  medecin  suisse  prepose 
a leur  traitement.  La  frequentation  des  cafes 
n’est  permise  aux  soldats  que  s’ils  sont  en  com- 
pagnie  de  sous-officiers,  et  la  consommation  des 
liqueurs  leur  est  interdite. 

Les  etats  interesses  s’engagent  d’autre  part 
a rendre  a l’adversaire  les  deserteurs  eventuels, 
afin  qu’ils  soient  remis  dans  les  camps  de  pri- 
sonniers ; ceux-ci  perdent  des  lors  le  privilege 
d un  nouvel  internement  en  Suisse. 

Enfin  nos  hotes  jouiraient  d’une  entiere  li- 
berte  dans  les  relations  avec  leurs  families  et 
du  reste  avec  tout  leur  entourage. 

Lorsque  tons  ces  travaux  preliminaires  furent 
tei  mines,  le  colonel  Hauser,  medecin  en  chef  de 
I armee,  en  execution  de  la  tache  que  le  Conseil 
federal  lui  avait  confiee,  en  soumis  les  traits 
principaux  le  26  janvier  1916,  a la  discussion 
d une  commission  destinee  a l’assister  dans  l’or- 
ganisation  de  l’oe.uvre.  On  attira  particulierement 
1 attention  sur  le  fait  que  la  question  devait  etre 
envisagee  du  point  de  vue  purement  humani- 
taire.  Le  desir  fut  exprime,  outre  cela,  que  la 
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population  des  contrees  en  question,  par  son 
serieux  et  sa  retenue,  mais  aussi  par  son  devoue- 
ment,  saurait  contribuer  a la  realisation  de  ce 
premier  essai,  ne  de  sentiments  egaux  de  charite 
a l’egard  des  nations  belligerantes.  On  eroyait 
pouvoir  assurer  ou,  tout  au  moins  prevoir  que, 
a cette  seule  condition  et  en  cas  de  reussite  de 
ce  premier  essai,  l’hospitalisation  gagnerait  en 
importance  et  que  plus  tard,  de  nombreux  res- 
sortissants  d’Angleterre,  d’Autriche  et  d’ltalie 
beneficieraient  du  meme  privilege. 

Dans  l’interet  d’une  organisation  de  ce  service, 
en  tons  points  exemplaire,  un  comite  d’interne- 
ment  fut  constitue,  groupant  les  membres  sui- 
vants  : Orisons  : Dr  O.  Tondury,  Coire ; Suisse 
orientale  : R.  Mader,  St-Gall ; Argovie  (principale- 
ment  Baden,  Schinznach  etc.)  : W.  Hafen,  Baden  ; 
Suisse  centrale  : E.  Spillmann,  Lucerne  ; Berne 
(sans  le  Jura):  H.  Hartmann,  Interlaken  ; Valais  : 
A.  Seiler,  Brigue  ; Lac  Leman  : Ch.  Butticaz,  Lau- 
sanne ; Jura  : C.  Delachaux,  Neuchatel  ; Suisse 
italienne  : Lombardi,  Airolo. 

Outre  cela,  deux  autres  membres  extraordi- 
naires  eompletent  le  groupe.  Ce  sont  M.  O.  Hauser 
qui  des  le  debut  fut  pour  le  medecin  d’Etat  major, 
uu  fidele  conseiller,  de  meme  que  M.  Stiegeler, 
secretaire  de  l’association  suisse  des  hoteliers. 
Dans  toutes  les  parties  du  pays,  l’oeuvre  ren- 
contra  une  grande  sympathie.  Partout  Ton  re- 
trouva  cette  meme  volonte  de  l’accomplir  pour 
l’honneur  du  pays  et  du  peuple  suisses  et  pour 
le  bonheur  et  le  souvenir  affectueux  de  nos  hotes 
attendus.  Tout  etait  pret  lorsque,  vers  la  fin  jan- 
vier,  les  premiers  transports  arriverent.  De  toutes 
parts,  on  s’etait  inscrit  pour  recevoir  des  patients, 
et  ceci  non  pas  seulement  des  contrees  alpines, 
mais  les  cantons  de  St-Gall,  Appenzell  et  Glaris 
eux  aussi,  mettaient  plus  de  4,000  lits  a dispo- 
sition. 

Leysin  et  Montana. 

Les  transports  de  prisonniers  frangais  malades 
arrivaient  done  d’Allemagne  par  Constance.  La, 
ils  etaient  re?us  par  le  major  Dr  Reynier  et  six 
autres  medecins  militaires  suisses.  La  remise  du 
premier  convoi  dont  la  repartition  devait  se  faire 
entre  Leysin  et  Montana,  eut  lieu  a Constance 
vers  la  fin  du  mois  de  janvier  1916.  Le  train 
transportait  107  malades,  dont  106  soldats  et 
un  premier-lieutenant,  tous  des  combattants  qui 
avaient  ete  en  captivite  pendant  plus  d’une  annee 
en  Allemagne.  Vers  midi,  il  arriva  a Zurich  oil 
les  premiers  soins  furent  prodigues  par  le  comite 
d’organisation  des  transports  d’evacues,  assiste 
de  la  section  sanitaire  de  la  Croix-Rouge. 

On  peut  aisement  se  representer  la  joie  que 
resssentaient  les  prisonniers,  d’etre  enfin'liberer 
de  leur  vie  de  detenus.  Ils  n’etaient  pas  moins 
heureux  surtout  de  venir  chercher  la  sante  tant 
corporelle  que  spirituelle  dans  l’air  reconfortant 


des  alpes  suisses.  Ils  osaient  enfin  esperer  en  un 
avenir  meilleur. 

Malgre  toutes  leurs  souffrances,  les  prison- 
niers n’avaient  pas  perdu  leur  belle  humeur  fran- 
gaise,  et  la  reception  si  amicale  qui  leur  fut  faite 
en  gare  de  Zurich  ne  manqua  pas  de  les  emer- 
veiller.  C’est  dans  un  enthousiasme  general  qu’au 
bout  d’une  demi-heure  ils  quitterent  leur  premiere 
station  d’arret.  Une  veritable  explosion  de  recon- 
naissance se  traduisit  par  des  « Vive  la  Suisse  » 
lorsque  le  train  special  les  enunena  a travers  la 
Suisse  sur  les  bords  du  beau  Leman  et  dans  les 
magnifiques  contrees  des  alpes  vaudoises  et  va- 
laisannes. 

A Berne,  le  convoi,  qui  comme  les  transports 
d’invalides,  etait  place  sous  la  direction  imme- 
diate du  colonel  Bohnv,  medecin  en  chef  de  la 
Croix-Rouge,  re^ut  la  visite  de  M.  Beau,  ambas- 
sadeur  de  France  a Berne.  Le  voyage  le  long  des 
rive£  du  lac  Leman  s’effeetua  par  un  temps  ex- 
eeptionnellement  beau  ce  qui  relevait  tout  l’eclat 
des  montagnes  neigeuses  et  des  flots  bleus.  Dans 
toutes  les  stations  nos  hotes  desorientes,  re<jurent 
des  marques  de  la  plus  vive  sympathie. 

C’est  au  major  Dr  de  Reynier  qu’incombail 
la  tache  proprement  dite  de  conduire  les  ma- 
lades a destination.  II  s’etait  du  reste  particuliere- 
ment  fait  remarquer  par  son  zele  dans  les  pre- 
paratifs  de  leur  hospitalisation  a Leysin.  A Aigle, 
les  malades  furent  decores  de  fleurs  et  charges 
d’inombrables  cadeaux.  II  repondirent  avec  emo- 
tion aux  souhaits  de  bienvenue  d’une  foule  im- 
mense. A l’hotel  Beau-Site,  ou  ils  furent  imrne- 
diatement  conduits,  un  repas  prepare  sur  l’avis 
de  la  Croix-Rouge,  les  attendait  au  milieu  d’un 
decor  magnifique. 

Apres  que  les  soldats  se  fussent  quelque  pen 
restaures  et  reposes,  M.  le  Dr  de  Reynier  leur 
souhaita  dans  un  discours  bref  mais  plein  de 
chaleur,  une  sincere  bienvenue.  II  leur  donna 
1’assurance  de  la  plus  vive  sympathie  du  peuple 
suisse  pour  les  heros  que  nous  avons  le  bonheur 
d’heberger  et  forma  les  voeux  de  prompt  et  com- 
plet  retablissement  pour  tous.  M.  Beau  adressa 
ensuite,  au  nom  du  gouvernement  frangais  a ses 
compafriotes  gracieusement  recueillis  en  Suisse, 
les  souhaits  d’un  heureux  sejour.  Les  soldats 
malades  qui  avaient  ecoute  debout,  les  deux  dis- 
cours, en  furent  profondement  touches  et  ex- 
primerent  leur  emotion  par  de  veritables  cris 
d’enthousiasme. 

La  continuation  du  voyage  s’effectua  en  deux 
trains  speciaux  du  chernin  de  fer  Aigle-Leysin. 
C’est  par  une  superbe  matinee  d’hiver  que  le 
train  atteignit  lentement  les  hauteurs  de  ce  pla- 
teau bien  connu  et  vers  lequel  se  portaient  leurs 
plus  belles  esperances.  Le  soleil  levant  lan^ait 
ses  premiers  rayons  sur  la  couronne  blanche  des 
alpes,  offrant  a nos  voyageurs  emerveilles  un  coup 
d’oeil  incomparable.  On  pouvait  croire  qu’il 
tenait  a offrir  par  la,  a ces  etres  fatigues  et 
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Davos.  — En  se  rendant  aux  differents  hotels, 


les  soldats  resolvent  encore  de  nombreux  dons. 


ebranles  par  les  miseres  et  les  souffrances  de  la 
guerre,  l’aurore  d’une  vie  nouvelle,  la  lueur  d’un 
jour  nieilleur. 


A Leysin  aussi,  la  reception  eut  lieu  en  pre 
sence  des  autorites  du  village,  de  meme  que  d 
nombreux  medecins  des  sanatoriums,  le  Comit 
de  la  Societe  franpise  de  secours  et  plusieur 
societes  de  la  localite  avec  bannieres  et  musique 

Le  syndic  se  fit  l’interprete  de  toute  la  popu 
lation  en  adressant  un  chaleureux  salut  de  bien 
venue  aux  hotes  si  impatiemment  attendus.  1 
exprnna  en  outre  le  voeu  de  les  voir  biento 
oubtier  et  se  reprendre  completement  des  hor 
reurs  de  la  guerre  pendant  leur  sejour  dans  c< 
beau  pays  vaudois.  De  meme,  le  president  de  h 
bociete  franqaise  de  bienfaisance  adressa  quel 
ques  paroles  de  sympathie  a ses  compatriotes 
ensuite  de  quoi  on  proceda  a la  repartition  des 
malades  dans  les  hotels  respectifs. 

La  reception  cordiale  dont  les  prisonniers 
urent  1 objet,  durant  tout  le  parcours  a traver« 
la  buisse  et  particulierement  a leur  arrivee  a de- 
stination, fit  une  profonde  impression  sur  ces 
etres,  prives  d’affection  depuis  si  longtemps. 
Plus  d un  ne  put  retenir  des  larmes  demotion 
Au  milieu  de  cette  nature  grandiose,  entoures  de 
toute  un  monde  compatissant,  ces  pauvres  gens 


allaient  oublier  leur  terrible  passe  de  souffrances 
pour  retrouver  ici,  un  nouveau  courage  et  une 
nouvelle  joie  de  vivre. 

L’arrivee  des  convois  ulterieurs  de  prison- 
niers  fran^ais  tuberculeux  s’effectua  chaque  fois 
de  fagon  analogue.  Les  soldats  sanitaires  ainsi 
que  le  corps  des  pompiers  se  rendaient  utiles  en 
cas  de  necessite.  Lorsque,  le  1 1 fevrier,  le  convoi 
de  malades  arriva  a Aigle  et  que  les  premiers 
accords  de  Thymne  national  suisse  retentirent 
dans  la  gare,  l’officier  frangais  superieur  engagea 
tous  ses  camarades  a se  lever  et  a ecouter  avec 
recueillement  le  chant  national  de  la  Suisse  hos- 
pitaliere.  A la  fin  du  deuxieme  verset,  ce  fut  un 
entbousiasme  general  souligne  d’applaudisse- 
ments  frenetiques  et  d’interminables  « Vive  la 
Suisse  ! Vive  la  Suisse  !»  Puis  la  musique  reprit 
de  nouveau,  provoquant  une  joie  infinie  chez 
ces  soldats,  captifs  de  16  et  17  mois.  Le  sou- 
venir de  ce  passe  d’horreurs  s’envolait  pour 
taire  place  a un  bonheur  indescriptible.  « Nous 
n y pensons  plus  !»  disaient-ils  en  reponse  a nos 
questions  au  sujet  de  leur  captivite,  et  comme 
pour  bien  faire  comprendre  que  l’avenir  seul 
avait  paralise  leurs  pensees. 

Montana  fut  aussi  temoin  de  ces  scenes  im- 
pressionnantes.  C’est  le  6 fevrier  qu’eut  lieu  l’ar- 


Les  internes  frangais  a Brienz. 

Photo-Atelier  Brienz. 

livee  du  premier  transport.  II  comprenait  195 
malades,  parmi  lesquels  cinq  officiers,  qni  avaient 
ete  fait  prisonniers  par  les  allemands  a la  bataille 
de  la  Marne,  pres  de  Manbeuge.  Ils  etaient  re- 
partis dans  quatre  wagons  et  accompagnes  par 
le  lient. -colonel  de  Cocatrix.  Snr  tout  le  parconrs 
aussi,  et  particulierement  aux  stations  le  long  dn 
lac  et  dans  la  vallee  du  Rhone,  une  foule  enorme 
les  avait  acclames.  Les  societes  de  musique  meme, 
de  Saxon,  Riddes,  Ardon,  Sion  et  Sierre  avaient 
mis  tout  leur  savoir  a contribution.  Sion  se  fit 
representer  par  une  delegation  aupres  des  of- 
ficiers malades,  qui  exprimerent  leur  reconnais- 
sance emue  pour  leur  aimable  accueil.  A Saint- 
Maurice,  en  particulier,  oil  la  police  cantonale 
avait  ete  chargee  du  service  d’ordre,  de  nombreux 
dons  leur  furent  delivres,  de  meme  qu’a  Sierre  oil 
des  aliments  chauds  furent  servis.  Cinq  trains 
speciaux  les  transporterent  sur  les  hauteurs  de 
Montana  oil  ils  allaient  trouver  le  repos  merite 
an  « Palace-Hotel  ». 


Davos. 

Les  premiers  tuberculeux  allemands  qni  furent 
transports  de  leurs  camps  de  cap  tivite  en  France, 
dans  les  stations  climateriques  en  Suisse,  arrive- 


rent  a Geneve  le  26  Janvier.  Ils  y furent  regus  par 
line  delegation  de  medecins  suisses  se  composant 
de  cinq  officiers  sanitaires,  dont  le  lieut. -colonel 
D1'  Nienhaus.  Le  convoi  comprenait  4 officiers 
el  96  sous-officiers  et  soldats,  venant  d’une  di- 
zaine  de  camps  de  prisonniers  differents.  L’un 
des  officiers  arrivait  meme  du  Camerun  oil  ils 
avait  ete  fait  prisonnier  dans  les  premiers  com- 
bats qui  eurent  lieu.  Une  partie  des  soldats  etaient 
tombes  entre  les  mains  des  frangais,  en  1914, 
aux  environs  de  Paris,  iandis  que  les  autres  ne 
s’etaient  fait  prendre  qu’en  Champagne.  Le  consul 
general  d’Allemagne  avait  assist  a Farrivee,  et 
pendant  l’arretd’environ  uneheure,  des  rafraichis- 
sements  leur  avaient  ete  distribues  par  les  soins 
des  delegues  de  la  Croix-Rouge  de  Geneve.  Le 
voyage  avait  continue  dans  trois  wagons  de  Ire 
et  IIIe  classe,  par  le  train-direct  regulier. 

Une  reception  particulierement  sympathique 
leur  fut  faite  a Zurich.  Le  colonel  v.  Schulthess 
en  civil  etait  a la  gare,  accompagne  de  M.  le  pro- 
fesseur  Meyer  an  nom  de  la  colonie  allemande 
et  de  quelques  dames.  En  outre  le  corps  de  sa- 
nitaires volontaires  s’empressa  de  leur  servir  un 
dejeuner  reconfortant. 

Le  train  regulier  de  8h.  51  les  emmena  ensuile 
le  long  des  rives  gracieuses  du  lac  de  Zurich  et 
a travers  le  decor  imposant  des  montagnes.  Aux 
environs  de  midi,  il  arriva  a Landquart,  oil  le 
consul  allemand  a Davos,  une  delegation  du 
Comite  allemand  d’assistance  a Coire  ainsi 
qu’une  foule  considerable  etait  venus  a la  ren- 
contre des  voyageurs.  Un  diner  simple  fut  servi 
a l’hotel  « Landquart ».  Le  consul  allemand  donna 
connaissance  a l’assistance,  de  deux  telegrammes 
qui  seraient  expedies  sitot  apres  Farrivee  des 
malades  ii  Davos.  L’un  remergiait  le  Conseil  fe- 
deral pour  1’ accueil  chaleureux  qui  leur  etait  fail 
en  Suisse,  F autre,  par  Fentremise  de  l’Eveque  de 
Coire  exprimant  au  Pape  Benoit  XV  la  recon- 
naissance de  tous,  pour  son  precieux  concours 
aux  negociations  tendant  a l’organisation  de 
F oeuvre  d’hospitalisation  des  prisonniers  malades 
en  Suisse. 

Le  convoi  arriva  dans  l’apres-midi  a Davos, 
lieu  de  destination.  Une  foule  impatiente  atten- 
dait  a la  gare.  La  colonie  allemande  qui  y etait 
representee  presque  au  complet,  fit  a ses  com- 
patriotes  Faccueil  qu’ils  meritaient. 

Comment  tous  ces  etres,  ne  peuvent  ils  pas 
jouir  avec  emotion  de  la  delivrance  de  leur  cap- 
tivite  en  retrouvant  des  forces  et  un  courage 
nouveaux  dans  tant  de  marques  d’affection  et  de 
compassion  ! Comment  ne  peuvent-ils  pas  se  sentir 
heureux  maintenant,  d’oser  boire  enfin  a cette 
source  magique  qui,  dans  la  douce  fraicheur  des 
alpes  et  au  coeur  d’une  nature  de  paix,  les  re- 
conforte  et  les  rend  a la  vie. 

Le  deuxieme  train  de  convalescents  allemands 
arriva  a Davos  le  8 fevrier.  II  transporta  65  ma- 
lades dont  40  s’arreterent  a Davos-Dorf,  les  25 
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A Brienz  (Hotel  Rossli).  Les  internes  frangais  s’aident  aux  travaux  de  la  campagne. 


autres  a Davos-Platz.  L’ambassadeur  d’All. 
magne,  M.  v.  Romberg,  accompagne  de  son  a 
tache  militaire,  le  major  v.  Bismark,  ainsi  que  d 
consul  allemand  a Davos,  M.  Burchard  eta 
venu  leur  apporter  le  salut  de  l’Allemagne. 

L’arrivee  de  ces  guerriers  donna  des  le  debt 
une  tournure  caraeteristique  a la  vie  de  Davo 
Nous  avons  ete  heureux  en  outre  de  constate 
que  la,  aussi  bien  que  dans  les  contrees  hebei 
geant  les  soldats  frangais,  leur  presence  ne  poi 
tait  nullement  prejudice  a la  cause  internationab 
Au  contraire,  les  ennemis  apprennent  a mien 
•se  supporter,  a se  respecter,  et  de  ce  fait  a ac 
cepter  1 idee,  que  tout  le  monde  a droit  a un 
place  sur  la  terre. 

Interlaken. 

Un  nouveau  transport  de  soldats  malades  ar 
nva  dans  la  premiere  quinzaine  de  fevrier  a In 
terlaken,  afin  d’etre  reparti  sur  une  serie  d’hotel 
differents  de  l’Oberland  bernois.  Ce  furent  de 
prisonniers  frangais,  au  nombre  de  142  Dei; 
la  population  bernoise  avait  compris  la  grandeu 


de  I oeuvre  humanitaire  et  fait  preuve  de  la  plus 
vive  compassion  et  de  bienfaisance  a 1’egard  de 
tous  les  souffrants  des  nations  belligerantes. 

Comme  ailleurs,  la  aussi,  une  foule  enorme 
attendait  les  malheureux  voyageurs  dont  l’arrivee 
en  gare  fut  soulignee  par  des  chants  patriotiques. 
On  leur  servit  des  reconfortants  tandis  que  les 
dames  s’empressaient  de  les  decorer  des  plus 
belles  fleurs.  La  repartition  dans  les  hotels  suivit 
aussi  tot  car  les  nouveaux  botes  avaient  bate  de 
jouir  d’un  repos  si  longtemps  espere. 

Tous  les  hotels  en  exploitation  a ce  moment 
la,  en  regurent  un  contingent.  Une  partie  fut 
meme  dirigee  sur  Brienz,  Meiringen,  Oberhofen 
et  Spiez.  A Meiringen,  M.  le  Dr  Stucki,  conseiller 
national  leur  souhaita  la  bienvenue.  Plus  tard, 
Wilderswil  fut  aussi  designe  comme  lieu  d’in- 
ternement. 

Par  groupes,  et  suivant  les  liaisons  faites 
au  cours  de  leur  captivite,  il  s’en  vont  en 
paisibles  promeneurs  a travers  le  village  alpestre, 
ou  bien  ils  se  reposent  sur  les  verandas  et  les 
terrasses  ensoleillees  et  admirent  avec  recueille- 
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Les  internes  allemands  combles  de  presents  au  moment  oii  ils  quittent  Lucerne  par  bateaux  a vapeur. 


merit  les  beautes  de  la  nature.  Bien  des  regards 
se  tournent  peut-etre  avec  tristesse  vers  le  coin 
du  ciel  sous  lequel  se  trouve  leur  patrie  ; cepen- 
dant  ils  peuvent  attendre  avec  patience  et  con- 
fiance  le  jour  beni  qui  les  rendra  a leur  pays.  Ils 
sont  heureux  surtout  d’etre  si  bien  compris  et 
ne  cachent  pas  leur  surprise  de  constater  com- 
bien  nombreux  sont  non  seulement  ceux  qui, 
parlant  une  langue  aussi  « baroque  »,  les  com- 
prennent  aisement  mais  aussi  parlent  tres  bien 
le  franijais.  Le  discours  de  bienvenue  que  M. 
Herrenschwand  leur  adressa  en  termes  vibrants, 
flit  pour  eux  une  consolation  et  un  reconfort  des  la 
premiere  heure  de  leur  arrivee. 

Le  sejour  des  internes  au  coeur  des  alpes  ber- 
noises  trouvera  done,  esperons-le,  1’effet  desire. 
Apres  le  jours  d’epouvante  et  de  boulversement, 
une  nouvelle  ere  s’ouvre  pour  eux  : l’ere  du  repos 
et  de  la  paix. 

Suisse  centrale. 

Dans  la  nuit  du  jeudi  10  au  vendredi  1 1 fevrier, 
un  nouveau  convoi  venant  de  Lyon  venait  deposer 
sur  les  rives  du  lac  des  quatre  cantons  199  soldats 
allemands.  La  plupart  etaient  atteints  de  maladies 


de  nerfs  ou  d’estomac.  Ils  avaient  ete  confies  a la 
surveillance  du  colonel  Montmollin  tandis  que  le 
controle  et  la  responsabilite  de  l’hospitalisation 
generate  en  Suisse  centrale,  incombait  au  lieut.- 
colonel  medecin  Dr  von  Deschwanden  a Gerlis- 
wil.  Quoique  l’heure  de  l’arrivee  exacte  du  trans- 
port n’ait  pas  ete  connue  a l’avance,  une  foule  de 
monde  se  pressa  a la  gare  vendredi  matin  afin 
d’assister  a cette  scene  nouvelle.  Le  Conseil  d’Etat 
s’y  fit  representer  par  une  delegation  a la  tete  de 
laquelle  etait  M.Walther,  en  outre  un  representant 
du  Conseil  municipal,  plusieurs  officiers  du  ser- 
vice territorial  et  des  membres  des  societes  alle- 
mandes.  Un  service  d’ordre  consciencieusement 
organise,  evita  les  encombrements.  D autre  part  la 
foule  accourue  etait  richement  pourvue  de  fleurs, 
cigares,  cigarettes  et  autres  objets  qui  rejouissent 
un  coeur  de  soldat. 

A 6 h.  54  precises,  le  train  de  convalescents 
arriva  en  gare.  II  se  composait  de  cinq  wagons 
de  premiere  et  deuxieme  classe,  ainsi  que  d’un 
wagon-hopital  des  chemins  de  fer  federaux.  18 
malades  et  grands-blesses  y avaient  pris  place. 
13  d’entre  eux  furent  aussitot  diriges  sur  Davos 
apres  avoir  re<ju  a dejeuner  au  buffet  de  la 
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Arrivee  a Buochs. 


gare.  Les  cinq  autres  wagons  contenaient  enviro 
1«0  soldats  accompagnes  de  deux  officiers  seult 
ment. 

Pales  et  la  mine  defaite,  ces  etres  ressen 
taient  une  impression  particuliere  qui  se  traduisai 
en  un  eclair  de  joie  dans  les  yeux,  lorsqu’ils  en 
lendaient  les  premiers  sons  de  lenr  langue  mater 
nelle.  Le  convoi  etait  triste  a voir  ; les  uns  prive 
de  leurs  plus  belles  forces  se  trainant  a l’aidi 
d une  canne  ou  de  bequilles,  d’autres  n’ayan 
qu  un  ceil  pour  admirer  l’aurore  magnifique  qu 

? ®te"d,ait  ^ur  la  ville-  Une  quantite  de  blessures 
a la  tete,  resultat  de  la  guerre  de  tranchees. 

Nous  remarquons  en  passant  que  la  collation 
offerte  aux  soldats  malades  et  due  a Initiative 
du  conseil  d Etat  de  Lucerne. 

Le  temps  passait  cependant  et  l’heure  du  de- 
part pour  Weggis  approchait.  Dans  la  salle,  l’ani- 
mat’on  s etait  faite  peu  a peu  et  des  entretiens 
amicaux  avaient  lieu  entre  les  soldats  et  les  per- 
sonnes  civiles  qui  avaient  assiste  a cette  petite 
reunion.  Nos  hotes  parlaient  avec  calme  et  sans 
passion  sur  leurs  ennemis,  et  a cote  de  la  critique 
i,  s;ayaient  parfois  rendre  justice.  Le  bateau 
■special  « Uri  » etait  pret  pour  le  depart.  Une  foule 

considerable  — plusieurs  milliers  de  personnes 

se  bousculait  sur  la  place  de  la  gare  jusqu’au 


debarcadaire  pour  voir  passait  ces  guerriers.  Le 
service  d’ordre  etait  assure  avec  tact  et  calme 
par  la  police  cantonale.  Dans  une  tranquillite 
respectueuse,  la  foule  regardait  passer  les  soldats  ; 
ici  et  la  encore  on  leur  tendait  un  cadeau.  Lors- 
qu  ils  furent  tous  sur  le  pont  du  bateau  et  que  la 
sirene  lanya  le  signal  du  depart,  les  mouchoirs 
commencerent  a s’agiter  et  les  hourras  se  firent 
entendre  de  part  en  d’autre . . . Le  bateau  glissait 
deja  sur  le  beau  flot  bleu,  emportant  la  souf- 
trance  sur  les  rives  enchantees  au  pied  du  Righi. 

C’est  ainsi  que  Lucerne  accueillit  le  transport 
des  prisonniers  malades,  avec  la  tranquillite  et  le 
respect  dus  au  malheur,  et  consciente  surtout  de 
la  tache  humanitaire  qui  consiste  a secourir  le 
malheureux,  fut-il  allemand  ou  franijais,  et  a 
ottrir  un  asile  de  paix  aux  souffrances  de  la 
guerre.  C’est  un  privilege  particulierement  beau 
pour  nous,  les  Suisses,  que  de  pouvoir  de  tout 
temps  venir  en  aide  a ceux  que  la  guerre  a cru- 
ellement  frappes.  — 

La  repartition  des  malades  de  ce  premier 
transport  se  fit  de  telle  sorte  que  88  soldats  et 
deux  officiers  furent  hospitalises  a Weggis,  47 
soldats  a Gersau  et  51  a Brunnen.  Dans  chacune 
(e  ces  localites,  la  reception  des  contingents  par 
les  medecins  de  place  respectifs  avait  lieu  en 
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presence  des  delegations  des  autorites  commu- 
nales.  A Gersau,  hnit  fillettes  en  blanc  remirent 
un  bouquet  a chaque  soldats  ; a Weggis,  le  major 
Zimin ermann,  syndic  de  la  commune,  leur  adressa 
des  paroles  de  bienvenue.  II  leur  donna  con- 
naissance  en  outre  d’un  « ordre  de  service  » qui 
reglait  le  sejour  d’hospitalisation  des  prisonniers 
malades  et  donne  une  idee  interessante  des  con- 
ditions de  leur  internement. 

Durant  cette  premiere  periode  d’hospitalisa- 
tion, 1247  prisonniers  de  guerre  malades  sont 
arrives  en  Suisse,  soit  883  frangais  et  364  alle- 
mands. 

Ces  chiffres  comprennent  naturellement  les 
officiers,  sous-officiers  et  soldats.  Chez  les  pri- 
sonniers allemands  hospitalises,  le  nombre  des 
officiers  est  faible. 

Afin  de  completer  1’oeuvre  d’assistance  aux 
prisonniers  hospitalises,  des  mesures  furent  prises 
par  le  medecin  en  chef  de  l’armee,  en  relation 
avec  le  Bureau  central  d’assistance  aux  soldats, 
afin  d’ameliorer  encore  la  situation  des  internes, 
tant  au  point  de  vue  corporel  que  spirituel. 

L’association  suisse  pour  le  bien  du  soldat 
(Direction  : MUe  E.  Spiller,  Kilchberg-Zurich)  fut 
chargee  d’installer  des  « Maisons  du  soldat  » oil 
le  besoin  se  faisait  sentir. 

L’offre  gracieuse  des  Unions  chretiennes  de 
jeunes  gens  en  Suisse,  de  se  rendre  utile  a la 
cause  des  internes,  fut  acceptee  avec  reconnais- 
sance. La  « Commission  romande  des  U.  C.  J.  G. 
pour  les  prisonniers  malades  » (President:  M.  F. 
Barth,  Lausanne)  offrit  de  tenir  a disposition  des 
internes  frangais,  le  materiel  a ecrire,  de  meme 
que  de  la  lecture  interessante  ; la  « Commission 
suisse-allemande  des  U.  C.  J.  G.  pour  les  prison- 
niers malades  » (Bureau  : Zurich,  Sihlstrasse)  se 
rend  utile  aux  internes  allemands  de  fagon  iden- 
tique. 

Les  soins  religieux  aux  protestants  et  catho- 
liques  furent  confies  a la  « Societe  suisse  des 
aumoniers  » (President : Capitaine-aumonier  H. 
Savoy,  Fribourg,  qui  s’est  charge  personnellement 
de  l’6ducation  religieuse  des  protestants  de  langue 
frangaise).  La  societe  du  « Mogen  David  Bouge  » 
(President  : Dr  M.  Erlanger,  Lucerne)  s’inleresse 
aux  internes  juifs. 

En  outre,  la  societe  « Pro  Captivis  » a Berne 
(President  : Dr  R.  von  Tavel)  offre  partout  l’oc- 
casion  aux  internes  de  faire  raccommoder  et 
laver  leurs  habits  et  le  linge  de  corps.  Cette  oeuvre 
independante  est  disposee  d’autre  part  a etendre, 
sur  demande,  Son  activite,  a la  preparation  et  a 
l’organisation  d’autres  services. 

Les  differents  comites  de  secours  des  nations 
voisines,  a Berne,  concentreront  tout  d’abord  leurs 
efforts  a l’occupation  et  a l’instruction  ulterieure 
des  internes.  Le  bureau  d’assistance  aux  prison- 
niers de  guerre  a Berne  (Direction  : Prof.  Wolter- 
eck)  s’interesse  particulierement  aux  internes  alle- 
mands, tandis  que  les  soins  aux  internes  frangais 


sont  confies  au  « Bureau  de  secours  aux  prison- 
niers de  guerre  » a Berne  (secretaire  general  : 
M.  Leon  Poinsard). 

Conformement  aux  decisions  prises  au  debut 
du  service  d’hospitalisation,  une  delegation  de 
medecins  militaires  suisses  partit  pour  Lyon 
dans  les  premiers  jours  de  mars  1916,  avec  mis- 
sion de  visiter  les  camps  de  prisonniers  et  de 
fixer  cas  echeant,  ensuite  des  observations  faites, 
quels  seraient  les  prisonniers  qui,  outre  les  ma- 
lades deja  transports  en  Suisse,  pourraient  etre 
pris  en  consideration.  Leur  voyage  fut  meme  pro- 
long^ jusque  dans  l’Afrique  du  Nord. 

La  reception  qui  leur  fut  faite,  fut  des  plus 
sympathiques.  La  delegation  suisse  qui  se  trouvait 
sous  la  direction  du  colonel  Kohler  fut  accueillie 
officiellement,  le  2 mars,  dans  la  salle  d’honneur 
de  la  faculte  de  medecine,  par  le  general  d’Amade 
en  presence  du  Recteur  de  l’Universite  de  Lyon, 
du  doyen  de  la  faculte  de  medecine  et  de  plu- 
sieurs  generaux  et  autres  officiers  superieurs. 

Le  general  d’Amade,  au  nom  du  gouverne- 
inent  frangais  et  par  des  paroles  eloquentes,  re- 
mercia  nos  compatriotes  pour  la  tache  delicate 
qu’ils  venaient  d’entreprendre,  en  visitant  les 
camps  de  prisonniers  en  France.  II  rappela, 
d’autre  part,  l’assistance  au  souvenir  de  la  dele- 
gation des  medecins  suisses  destinee  a visiter, 
dans  les  memes  conditions,  les  camps  de  prison- 
niers frangais  en  Allemagne. 

Apres  la  repartition  du  travail  entre  les  dele- 
gues,  un  dejeuner  auquel  presidait  le  general 
d’Amade,  leur  fut  offert.  On  remarquait  entre 
autre,  parmi  les  assistants,  le  prefet  du  departe- 
ment  du  Rhone,  l’adjoint  du  maire  de  Lyon,  le 
Recteur  de  l’Universite  ainsi  que  quelques  re- 
presentants  disiingues  du  corps  medical. 

Le  general  d’Amade  souhaita  a nouveau  la 
bienvenue  a la  delegation  suisse  et  le  colonel 
Kohler  repondit  en  termes  reconnaissants. 

L’adjoint  du  maire  de  Lyon  se  mit  a disposi- 
tion des  delegues  pour  une  visite  des  institutions 
sanitaires  et  des  eeoles  pour  mutiles. 

A la  meme  epoque,  et  dans  un  but  analogue, 
une  delegation  de  medecins  militaires  suisses  fut 
envoyee  le  3 mars  a Berlin  sous  la  direction  du 
colonel  Bohny,  medecin  en  chef  de  la  Croix- 
Rouge.  Un  accueil  chaleureux  lui  fut  aussi  reserve 
dans  la  capitale  de  l’empire.  L’imperatrice  les 
regut  au  chateau  Bellevue,  et  une  reception  offi- 
cielle,  faite  par  les  soins  du  ministere  de  la  guerre, 
eut  lieu  a l’hotel  « Adlon  » oil  les  ambassadeurs 
de  Suisse  et  d’Espagne  etaient  personnellement 
represents.  Au  nom  du  ministre  de  la  guerre, 
le  colonel  Friedrich  souhaita  une  heureuse  bien- 
venue aux  hotes  suisses  ; il  releva  le  merite  du 
colonel  Bohny,  de  M.  Hoffmann,  conseiller  fe- 
deral et  du  colonel  Hauser,  medecin  en  chef  de 
l’armee,  a 1’initiative  desquels  est  due  cette  grande 
mission  dont  l’humanite  entiere  attend  les  bien- 
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Les  internes  franyais  faisant  des  sculptures  sur  bois  et  brodant  des  tapis. 
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faits.  Le  colonel  Bohny,  repondit  par  un  discours 
ou  il  s’exprima  entre  autre  de  la  fayon  suivante  : 

« Nos  visites  dans  les  lazarets  ont  ete  faites  a 
notre  entiere  satisfaction.  II  n’etait  pas  rare  de 
voir  de  nombreux  soldats  prendre  les  enfants 
sur  leurs  genous  et  leur  donner  a manger.  Plus 
que  jamais,  je  fus  rempli  d’epouvante  a la  vue 
de  toutes  les  horreurs  de  la  guerre,  et  c’est  pour- 
quoi  la  Suisse  doit  etre  infiniment  reconnaissante 
d avoir  echappe  a un  pareil  boulversement.  Elle 
ne,  *sai,rait  mieux  exprimer  sa  reconnaissance, 
qu  en  cherchant  a soulager  les  souffrances  causees 
par  la  guerre.  Demain,  nos  compagnons  de  travail 
arriveront  a Lyon  ; leur  tache  est  d’agir  en  faveur 
de  1 humanite,  dans  le  meme  esprit  sur  terre 
franyaise  que  nous  sur  terre  allemande.  Soyez 
done  persuades  que  vos  guerriers  trouveront  chez 
nous  le  refuge  desire  ». 


Au  mois  de  mai,  de  nouveaux  convois  de  pri- 
sonniers  franyais  et  allemands  etaient  attendus. 
Les  franyais  qui  etaient  concentres  a Constance 
f^ennt,fu  nombre  de  9,000  environ,  tandis  que 
•L000  allemands  attendaient  a Lyon  leur  depart 
pour  la  Suisse. 


La  repartition  generale  des  prisonniers  ma- 
lades  dans  les  contrees  d’hospitalisation  avait, 
au  printemps  1916,  l’aspect  suivant : 

Pour  les  soldats  allemands  : dans  les  Grisons, 
a Davos-Platz  et  Dorf,  Arosa,  Rothenbrunnen, 
Coire,  dans  le  Prattigau,  puis  a Ragaz  ; en  Suisse 
centrale  pour  laquelle  la  repartition  se  fait  a 
Lucerne,  en  outre  a Weesen,  Glaris,  Linthal,  Elm, 
Mitlodi,  St-Gall,  Appenzell,  Heinrichsbad-Heris- 
au,  Oberwaid-St-Fiden  et  Heiden  ; 

Pour  les  soldats  franyais  : en  Suisse  franyaise 
a Leysin,  Chesieres,  Villars  s/O.,  Bex,  Ollon ; 
dans  la  contree  de  Montreux  (Brent,  Chamby,  les 
Avants  et  Caux),  puis  a Yverdon  et  Ste-Croix,  les 
Rasses  ; dans  le  Bas-Valais  a Monthey,  Illiez  et 
Champery.  Une  autre  partie  est  dispersee  dans 
la  Gruyere  (Gruyeres-Epagny,  Charmey,  Mont- 
bovon),  l’Oberland  bernois,  le  Jura  (Macolin), 
le  Haut-Valais  (Brigue,  Furka,  Viege  et  Zermatt)’ 
et  aux  Bains  de  Schinznach  (Argovie).  D’autre 
part  les  malades  franyais  et  beiges  nouvellement 
arrives,  ont  ete  repartis  sur  les  bords  du  lac  de 
Thoune,  a Thoune,  Hilterfingen,  Oberhofen, 
Gunten,  Merlingen,  Beatenberg.' Des  dispositions 
semblables  ont  ete  prises,  d’autre  part,  en  vue  de 
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l’internement  de  prisonniers  civils  malades.  II 
s’agit  la,  de  personnes  astreintes  au  service  dans 
leur  pays  el  cjui,  nialgre  la  gravite  de  leurs  bles- 
sures  n’ont  pu  prendre  part  a Fechange  des 
grands-blesses. 

A la  suite  des  heureuses  experiences  faites  an 
sujet  de  l’hospitalisation  de  ses  nationanx,  l’Alle- 
magne  engagea  des  pourparlers  en  ce  sens  avec 
I’Angleterre ; ils  enrent  pour  resultat,  l’accord 
reciproque.  Qnatre  commissions  de  medecins  mi- 
litaires  furent  constitutes  pour  faire  en  Angleterre 
le  choix  des  prisonniers  malades  a transporter 
en  Suisse.  Les  personnalites  designees  etaient  : 
MM.  Warneray  de  Morges,  R.  de  la  Harpe  de 
Vevey,  Maillard,  Machard  et  Lardy  de  Geneve, 
Bernard  de  St-Moritz,  Sturzenegger  et  Schwyzer 
de  Zurich.  Un  medecin  anglais,  respectivement, 
allemand  prenait  part  a la  visite  des  camps  et  aux 
decisions  de  la  delegation  suisse. 

An  mois  d’avril  deja  5 a 600  prisonniers  an- 
glais malades  out  ete  examines  par  des  medecins 
allemands  et  aussitot  transporters  a Constance. 
C’est  la  que  la  commission  medicale  suisse-alle- 
mande  devait  decider  de  leur  sort.  A cette  epoque, 
les  seules  localites  designees  pour  leur  interne- 
ment  furent  Chateau-cFOex,  Rossinieres,  Rouge- 
mont  et  Saanen. 

Voici  le  regit  que  fait  la  « Nouvelle  Gazette  de 
Zurich  » au  sujet  de  leur  premier  transport  : 

« Les  anglais  furent  aecueillis  chez  nous  avec 
la  meme  sympathie  que  les  allemands,  frangais 
et  beiges.  Le  Comite  des  evacues  et  la  colonie  an- 
glaise  avaient  rassembles  avec  zele  une  quantite 
de  dons,  et  a peine  le  train  etait-il  arrete  que  la 
distribution  de  tous  ces  preeieux  objets  com- 
menga  : brosses,  Cannes,  chocolat,  cigares,  tabac, 
livres,  journaux,  fruits  et  meme  une  quantite  de 
fleurs,  cartes  illustrees  et  petits  drapeaux.  Les 
soldats  anglais  donnaient  une  impression  remar- 
quable  d’elegance  et  de  finesse,  et  la  tenue  irre- 
prochable  de  leurs  habits  surtout,  attirait  notre 
attention.  Une  grande  partie  portaient  Funiforme 
fonce  qu’ils  avaient  sans  doute  regu  de  la  maison ; 
eependant  Ton  rencontrait  encore  l’uniforme  brun 
aux  petits  boutons  et  la  haute  casquette.  Les  uni- 
formes d’officiers  se  distingaient  par  contre  de 
ceux  de  la  troupe  par  leur  exterieur  quelque  pen 
use.  C’etait  le  « gris  de  campagne  » dans  lequel 
ils  avaient  beaucoup  endure.  Au  premier  coup 
d’ceil  on  remarquait  le  cote  pratique  de  la  tenue 
des  troupes  anglaises.  La  plupart  des  officiers 
portaient  un  col  mou  et  une  large  cravate  de 
meme  couleur.  Un  officier  superieur  se  faisait 
remarquer  par  la  large  bande  rouge  a sa  cas- 
quette brune.  Parmi  les  officiers,  on  rencontrait 
des  visages  jeunes  et  ouverts  et  surtout  un  superbe 
ecossais  au  teint  bronze  et  coiffe  de  la  casquette 
bariolee  de  son  pays,  qui  se  trainait  peniblement 
sur  deux  bequilles  ; dans  les  Flandres,  une  gre- 
nade lui  avait  litteralement  arrache  la  jambe 


droite  au  ras  du  corps.  L’attention  etait  particu- 
lierement  attiree  par  deux  officiers  au  type  mon- 
gole  et  un  petit  groupe  d’Indiens  qui  avaient  assez 
a faire  a remercier,  en  un  mauvais  anglais,  leurs 
genereux  donnateurs.  On  voyait  aussi  des  tetes 
embandees,  des  visages  eprouves  et  de  pauvres 
estropies  ; et  pourtant  toutes  les  expressions  de 
douleur  disparaissaient  dans  la  joie  generate  des 
arrivants  qui  ne  se  lassaient  pas  de  dire  avec 
emotion  et  en  nous  decouvrant  leurs  belles  dents 
blanches  : « You  are  jolly  good  fellows  » (Vous 
etes  de  bons  camarades),  tandisqu’un  sourire  sin- 
cere eclairait  leurs  mines  energiques.  Quelque 
soit  le  cote  oil  se  portent  les  sympathies,  l’impres- 
sion  que  chacun  a pu  remporter,  est  que  les  sol- 
dats anglais  qui  ont  passes  hier  a Zurich  sont, 
presque  sans  exception,  de  superbes  gars  bien 
developpes. 

Dans  un  wagon  separe,  se  trouvaient  quelques 
officiers  et  soldats  frangais  malades  ainsi  que  des 
internes.  Eux  aussi  furent  combles  de  presents  et 
lorsque  le  train,  richement  decore  de  fleurs  et  de 
petits  drapeaux  s’ebranla,  les  cris  joyeux  de  «Vive 
la  Suisse  !»  aussitot  suivis  de  « Hip,  hip,  hourra  !» 
partirent  en  veritable  detonation  pour  se  perdre 
seulement  dans  Feloignement  du  convoi  ». 

Lorsque  le  transport  fut  termine,  le  consul 
general  d’Angleterre  a Zurich  fit  publier  les  pa- 
roles de  reconnaissance  que  le  colonel  E.  Vansit- 
tart,  l’officier  le  plus  age  des  prisonniers  malades, 
adressait  a la  population  des  villes  et  des  villages 
suisses  par  lesquels  leur  train  avait  passe  : 

« Les  prisonniers  anglais,  officiers,  sous-offi- 
ciers  et  soldats,  sont  profondement  touches  de 
l’accueil  sincere  et  chaleureux  que  le  peuple  suisse 
leur  fit  sur  tout  le  pareours.  Apres  avoir  ete  com- 
bles de  cadeaux  et  de  fleurs  pendant  leur  arret 
a Zurich,  ils  n’ont  pu  dissimuler  leur  surprise 
et  leur  enchantement  en  face  d’une  telle  sym- 
pathie. Ils  se  font  done  un  devoir  d’exprimer  au 
peuple  suisse  si  genereux,  leur  vive  gratitude  et 
l’assurance  que  la  journee  du  29  mai  restera  a 
jamais,  gravee  dans  leur  memoire  ». 

En  outre,  le  « Times  » voua  un  article  a l’hos- 
pitalite  de  la  Suisse  dans  lequel  il  disait : « Tous 
les  anglais  ont  lu  avec  emotion  et  reconnaissance, 
ce  qui  fut  ecrit  au  sujet  de  l’accueil  fait  aux  pri- 
sonniers de  guerre  anglais.  Le  peuple  suisse  a 
toujours  ete  le  representant  glorieux  des  droits 
des  petites  nations.  Nous  meme,  nous  avons  une 
grande  admiration  pour  ce  peuple  libre,  brave  et 
intelligent,  mais  la  reception  chaleureuse  dont 
nos  pauvres  citoyens  furent  l’objet,  nous  oblige 
a nous  incliner  avec  reconnaissance.  Les  cantons 
suisses  allemands  accueillirent  nos  heros  aussi 
cordialement  que  les  cantons  suisses  frangais  ». 

* 

Nous  ne  voulons  pas  manquer  de  faire  men- 
tion ici,  d’une  oeuvre  philanthropique  en  faveur 
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des  prisonniers  frangais  internes  en  Suisse,  qui 
s est  fondee  en  mai  1916  a Paris,  sous  la  protec- 
tion de  notre  ambassadeur,  M.  Lardy.  Voici  ce 
que  la  presse  rapporte  : 


pays  soit  precisement  destine  a devenir  l’asile 
de  paix  de  toutes  ces  victimes  de  la  guerre,  et  a 
contribuer  efficacement  a la  reconciliation  entre 
les  nations. 


Oeuvre  en  faveur  des  prisonniers  frangais 
internes  en  Suisse. 

Sous  la  presidence  d’honneur  de  M.  Lardy,  am- 
bassadeur suisse  et  sur  1’initiative  des  presidents 
et  i epi  esentants  de  toutes  les  societes  suisses  a 
Paris,  une  commission  de  secours  vient  de  se 
creer  en  faveur  des  prisonniers  frangais  internes 
en  Suisse.  Le  Comite  est  constitue  somme  suit: 
President,  Ph.  Moriaud,  directeur  de  l’asile  suisse 
des  vieillards ; vice-presidents,  MM.  F.  Dobler, 
president  du  Comite  central  de  secours  et  G. 
Sennhauser,  president  de  la  soeiete  suisse  des 
commercants  ; caissiers,  MM.  Ch.  Courvoisier  et 
Berthoud,  president  du  Comite  administratif  de 
1’asile  suisse  de  vieillards  ; secretaire,  M.  V.  Schilt, 
president  de  la  soeiete  suisse  de  secours  aux  in- 
digents  a Paris  ; membres  adjoints,  L.  Burgener, 
membre  honoraire  de  la  soeiete  suisse  de  secours 
aux.  indigents  a Paris,  E.  Keller,  membre  de  la 
soeiete  de  bienfaisanee,  Duplan,  conseiller  de 
legation  a l’ambassade  suisse. 

L oeuvre  a pour  but  de  faciliter  au  moyen  de 
secours  financiers  le  voyage  et  le  sejour  meme 
des  families  dont  un  membre  est  hospitalise  en 
Suisse.  — 

Un  autre  bureau  vient  de  se  constitue  a Bale, 
ayantaussi  pour tache  de  s’interesser  aux  internes 
fiangais.  II  se  nomine  « Comite  de  secours  aux 
prisonniers  de  guerre  hospitalises  en  Suisse  » 
(Holbeinstrasse  15)  et  concentre  son  activite  prin- 
cipalement  sur  la  Suisse  allemande.  Celle-ci  com- 
prend  : la  fourniture  du  linge  de  corps  et  des 
vetements  necessaires,  don  de  livres  et  installa- 
tion de  bibliotheques,  abonnements  de  journaux 
et  feuilles  periodiques,  livraison  reguliere  de 
pipes,  tabac  etc.,  et  en  cas  de  necessite,  amelio- 
ration de  la  nourriture.  A Paque,  le  Comite 
adressa  une  quantite  d’oeufs  a ses  proteges,  ce 
qui  procura  une  joie  generale. 

Des  comites  analogues  en  faveur  des  prison- 
niers allemands  et  anglais  internes  en  Suisse,  ont 
ete  formes  par  les  soins  des  societes  de  secours 
allemandes  ou  anglaises  ou  meme  independam- 
ment  de  celles-ci. 

Les  debuts  de  1 hospitalisation  des  prison- 
niers de  guerre  malades  en  Suisse  sont  done  des 
plus  satisfaisants.  Notre  peuple  tout  entier  s’en 
rejouit ; et  sans  vouloir  nullement  nous  glorifier 
de  notre  activite,  nous  avons  cependant  la  satis- 
faction du  devoir  accompli.  Les  sacrifices  que 
nous  avons  apportes  et  que  nous  apportons  en- 
core a la  realisation  de  l’oeuvre  charitable,  n’ont 
rien  de  comparable  aux  depenses  tou jours  gran- 
dissantes  des  nations  interessees.  Nous  nous 
estimons  done  profondement  heureux  que  notre 


* * * 


Nous  empruntons  au  « Rapport  du  Conseil  fe- 
deral sur  la  neutrality  » du  mois  de  septembre 
1916,  un  expose  au  sujet  de  1’hospitalisation  des 
prisonniers  de  guerre  en  Suisse.  Son  interet  tout 
particular  nous  engage  a le  reproduire  ici  en 
conclusion  de  ce  paragraphe.  Voici  ce  qu’il  dit  : 
« L’internement  des  militaires  blesses  et  ma- 
lades et  des  prisonniers  civils,  a pris  un  impor- 
tant developpement. 

En  Avril,  1’Angleterre  a adhere  a 1’arrangement 
d’internement  (a  l’exclusion  des  prisonniers 
civils). 


A fin  aout,  se  trouvaient  en  Suisse  : 


Allemands 
Anglais 
Frangais 
Beiges  . 
Autrichiens 


Officiers  Troupes  Prisonniers  civils 


178 

3,985 

442 

69 

1,189 

— 

504 

9,595 

1,623 

64 

1,084 

439 

1 

tout 

815 

15,853 

2,505 

que, 

en  y 

comprenant  170  pri 

. ~ Id  omase  puurvoii  a ia 

subsistance  de  19,343  personnes. 

En  egard  a ses  conditions  climateriques  fa- 
vorables,  l’ltalie  a refuse  de  nous  remettre  des 
prisonniers  austro-hongrois  pour  rinternement 
La  Serbie  a fait  de  meme. 


En  revanche,  la  France  et  1’Autriche-Hongrie 
ont  decide  dernierement  a proceder  a l’interne- 
ment,  en  Suisse,  des  prisonniers  civils  blesses  et 
malades  internes  dans  ces  pays. 

Jusqu’ici  les  frais  mensuels  d’internement 
s elevent  en  chiffres  ronds,  a 2,000,000  de  francs 
pour  les  Frangais,  800,000  francs  pour  les  Alle- 
mands, 300,000  francs  pour  les  Beiges  et  200,000 
francs  pour  les  Anglais.  Ils  seront  rembou’rses 
par  les  Etats  d’origine. 

Le  medecin  d’armee  a donne,  le  8 juillet,  dans 
le  sens  du  postulat  du  Conseil  national  du  23  juin 
1914,  des  instructions  generales  provisoires  sur 
le  travail  des  internes.  La  distribution  du  travail 
se  fait  par  trois  commissions  regionales  et  une 
commision  centrale.  Les  commissions  regionales 
se  composent  de  deux  patrons,  deux  ouvriers  et 
un  neutre  ; la  commission  centrale  d’un  patron 
d un  ouvrier  et  d’un  neutre.  Les  commissions’ 
vont  se  mettre  prochainement  a l’ouvrage  Leur 
tache  principal  consistera  a faire  en  sorte  que 
le  travail  des  internes  ne  fasse  pas  concurrence 
a la  main  d’oeuvre  du  pays. 

L Allemagne  et  la  France  ont  pose  comme 
condition  que  les  internes  civils  ne  soient  pas 
tenus  de  travailler  ». 
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DON  NATIONAL 

EN  FAVEUR  DES  SUISSES  NECESSITEUX 
DANS  LES  ETATS  BELLIGERANTS 


Parmi  les  oeuvres  charitables  de  la  guerre  mon- 
diale, au  moyen  descjuelles  la  Suisse  a pu  inter- 
venir  bien  au  dela  de  ses  frontieres,  en  faveur 
de  la  misere  et  des  souffrances,  l’oeuvre  en  faveur 
des  Suisses  necessiteux  dans  les  pays  belligerants 
est  sans  contredit  Pune  des  plus  importantes  et 
de  laquelle  nous  sommes  en  droit  d’etre  fiers.  II 
etait  question  de  venir  en  aide  a nos  propres 
nationaux,  non  pas  dans  notre  entourage  direct, 
mais  ii  ceux  dont  l’existence  avait  ete  menacee 
et  boulversee  par  la  grande  catastrophe.  Au  jour 
du  danger,  tons  les  fils  de  l’Helvetie  etaient  ac- 
courus,  non  seulement  des  pays  voisins  mais  aussi 
des  contrees  perdues  au  dela  des  rners  ; tons 
avaient  repondu  avec  empressement  a l’appel  de 
la  patrie  ; tons,  en  vrais  citoyens,  etaient  venus 
remplir  leur  devoir  et  sauvegarder  l’independance 
de  leur  pays.  Plusieurs,  de  ce  fait,  durent  quitter 
leur  families  qui,  brusquement  privees  de  leur 
soutien  etaient  menacees  de  la  misere.  Vinrent 
s’ajouter  a cela,  les  milliers  de  personnes  des 
villes  qui  jusqu’alors  avaient  eu  leur  existence 
assuree  et  qui  souffraient  main  tenant  du  boul- 
versement  general  des  conditions  economiques. 
Ils  durent  quitter  leurs  places  ou  meme  ne  purent 
faire  face  a leurs  besoins  et  aux  besoins  de  leurs 
families,  par  suite  de  F augmentation  generate  des 
prix.  Sans  parler  aussi  du  nombre  considerable 
de  personnes  qui,  avant  la  guerre  deja,  etaient 
tombees  a la  charge  des  societes  suisses  de  secours, 
a l’etranger.  En  France,  particulierement,  la  mi- 
sere des  Suisses  etait  grande ; au  debut  de  l’annee 
1915,  le  nombre  de  ceux  qui  devaient  ete  assistes 
se  montait  a 2,100.  La  tache  des  societes  de  se- 
cours devenait  de  plus  en  plus  lourde  et  Fon 
comprend  aisement  que  les  moyens  dont  elles 
disposaient  jusqu’alors,  ne  suffisaient  plus  aux 
nouvelles  exigences.  D’autre  part,  nombreuses 
etaient  les  sources  qui  tarissaient,  et  desquelles 
provenait  autrefois  une  partie  des  moyens. 


Cette  misere  de  plus  en  plus  croissante  des 
enfants  de  la  Suisse  ne  resta  pas  inconnue  des 
autorites  superieures  du  pays.  Celles-ci  ne  tar- 
derent  pas  a avoir  l’appui  de  tout  un  peuple 
conscient  de  son  devoir,  et  comprenant  qu’il  etait 
temps  d’aider  et  de  secourir  ses  compatriotes. 

Ce  alors  que  se  forma  le 

Comity  de  secours  pour  les  Suisses  necessiteux 
dans  les  etats  belligerants. 

A la  tete  de  sa  commission  centrale  dont 
faisaient  partie  les  personnalites  les  plus  influ- 
entes  du  pays,  se  trouvait  M.  G.  Motta,  president 
de  la  Confederation,  en  qualite  de  president 
d’honneur.  La  direction  de  F oeuvre  fut  confiee  a 
M.  Charles  Preiswerk  de  Bale,  tandis  que  sa  mise 
en  aetivite  incombait  a des  comites  locaux  qui 
partout,  s’etaient  constitues.  Un  appel  vibrant  fut 
adresse  au  peuple  suisse  ; il  etait  signe  de  toutes 
les  classes  de  la  population,  representants  des 
sciences,  de  l’industrie,  du  commerce,  de  l’agri- 
culture  et  meme  des  representants  de  banques  et 
d’assurances.  La  presse,  elle-meme,  s’efforga 
d’eveiller  partout  des  sentiments  de  compassion 
fraternelle. 

Cet  appel  ne  tarda  pas  a avoir  un  echo  re- 
jouissant,  a en  juger  la  quantite  de  dons,  parfois 
tres  importants,  qui  parvinrent  de  toutes  parts. 
La  fete  du  ler  aoiit,  par  exemple,  qui  en  1915 
avait  ete  celebree  dans  un  calme  particulier  et 
avait  eveille  dans  tout  le  peuple  suisse,  des 
sentiments  d’admiration  pour  la  fagon  mira- 
culeuse  dont  notre  patrie  etait  preservee  de  la 
tourmente,  cette  fete  nationale  precisement,  fut 
choisie  en  bien  des  endroits,  pour  donner  l’elan 
necessaire  a cette  nouvelle  oeuvre. 

L’appel  dont  nous  venons  de  parler,  a la 
teneur  suivante  : 
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Dphnut  f i u Co,”lte  de  secours  a“x  Suisses  necessiteux  dans  les  pays  belligerants 

Deb0Ut  (ie  ' drmte>:  A-  **  Dunant,  de  OeLe,  Chd  tcoar.en,  de  S>o„, 

, . . „ ..  Th.  Diethelm,  de  St-Gall 

SS‘S  ' mere  M“":  Alfred  dSear,aSln-  de  B5le'  RO"1-  «•  Week,  de  Fribourg.  Conseiller  Kune,  E.  Preiswerk  president 
Msis  an  premier  plan:  F. 

erz,  de  Zurich,  Di.  Wilh.  Burckhardt,  secretaire  de  Bale,  Prof.  Ph.  Godet,  Neuchatel. 


Appel  en  faveur  des  Suisses  necessiteux 
dans  les  etats  belligerants. 

Chers  Confederes  ! La  misere  que  la  quer 
a repandue  sur  le  monde  entier,  n’a  pas  epargi 
les  Suisses  a l’etranger,  nos  compatriotes.  I 
plupart  sent  reduits  a vivre  de  leurs  propr 
ressources,  et  nombre  d’entre  eux  sont  maint 
nant  sans  travail.  Si,  dans  certaines  contrees 
1 etranger,  les  societes  suisses  de  secours  sont 
meme  de  mettre  un  frein  a la  misere,  il  n’en  e 
pas  de  meme  dans  certaines  parties  de  France  ■ 
' e ^el^ique  on  la  misere  est  d’autant  plus  grand 
Le  Conseil  federal  suisse  s’est  vu  dans  l’obiigatio 
d mtervenir  et  d’accorder  des  secours  provisoire 
A Pans  cependant,  deux  mille  suisses  necessitem 
hommes,  femmes  et  enfants,  sont  prives  de  leu 
gagne  pam.  Les  families  de  soldats  suisses  e 
outre,  ne  sont  pas  comprises  dans  ce  nombri 


Ces  dernieres  ont  droit  a 1’assistance  reglemen- 
laire  de  la  Confederation,  tandis  que  celle-ci  n’est 
pas  accordee  a ceux  qui  n’ont  pas  pu  servir  la 
Pa tne,  comme  soldats.  Si  ces  malheureux  ren- 
traient  en  Suisse,  ils  perdraient  alors  tout  espoir 
de  pouvoir  reprendre  plus  tard,  leur  travail  a 
It  banger.  Des  situations  semblables  peuvent  se 
creer  et  existent  meme  deja,  en  d’autres  villes  et 
d autres  contrees  de  1’Europe.  Afin  de  satisfaire 
pour  le  mieux  aux  nombreuses  demandes  de 
secours,  une  somme  de  40  a 50,000  fr.  par  mois 
t st  necessaire,  somme  qui  s’augmentera  sensible- 
men  t suivant  la  duree  de  la  guerre. 

Confederes  ! Les  regards  de  nos  freres  a 1’e- 
tranger  sont  fixes  sur  nous.  On  attend  sur  notre 
secours.  Les  hommes  mobilisables  sont  accourus 
de  loin  pour  garder  nos  frontieres,  abandonnant 
ainsi  leurs  places  et  leurs  families.  Combien  de 
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fois  deja,  la  Suisse  n’a-t-elle  pas  offert  refuge  el 
assistance  aux  malheureux  que  la  guerre  a eprou- 
ves.  Tout  ce  qu’elle  a accorde  a l’etranger,  elle 
peut  le  faire  maintenant  a sa  propres  enfants. 
Mieux  que  jamais,  Foccasion  nous  est  offerte  de 
resserrer  les  liens  de  fraternite  qui  nous  unissent. 


« Au  milieu  de  la  tourmente  » 

Plaquette-souvenir  de  Otto  Schweizer,  vendue  en 
Amerique  au  profit  des  Suisses  necessiteux. 

Hatons  nous  a cette  heure  grave  de  donner,  dans 
un  geste  de  solidarity  devouee,  la  preuve  de  notre 
union  et  de  notre  independance.  Que  chaque 
Suisse  ecoute  son  coeur  et  fasse  ce  que  son  pa- 
triotisme  lui  ordonne  ! — 

Le  Conseil  federal  meme,  destina  le  produit 
des  deux  cartes  de  la  fete  nationale  du  ler  aout 
1915  qui  furent  vendues  par  les  soins  de  l’admi- 
nistration  des  postes,  a l’oeuvre  en  faveur  des 
Suisses  necessiteux  dans  les  etats  belligerants. 
Les  deux  sujets  qui  furent  choisis  trouverent  un 
accueil  sympathique  dans  le  public  : l’une  repre- 
sentant  simplement  mais  avec  vie,  le  serment  du 
Grutli,  1’ autre,  un  tableau  impressionnant  et  plein 
d’esprit,  de  l’oeuvre  charitable  de  la  mere  Hel- 
vetic pendant  la  guerre.  Les  deux  cartes,  et  prin- 
cipalement  cette  derniere,  furent  entierement 
vendues  en  peu  de  temps. 

D’autre  part,  la  collecte  organisee  eut  un 
plein  succes.  En  mars  1916  elle  atteignit,  y com- 
pris  la  subvention  de  fr.  100,000  du  Conseil  fe- 
deral, le  montant  total  de  fr.  1,215,000.  Sa  prove- 
nance accusait  au  30  aout  1915,  Fetat  suivant 
Zurich  : fr.  227,000,  Berne  fr.  233,000,  Lucerne 
fr.  36,000,  Schwyz  fr.  5,000,  Obwalden  fr.  4,000, 
Glaris  fr.  23,000,  Zoug  fr.  2,000,  Fribourg  fr. 


19.000,  Soleure  fr.  45,000,  Bale-ville  et  Bale- 
campagne  fr.  87,000,  Schaffhouse  fr.  24,000, 
St-Gall,  Thurgovie  et  Appenzell  fr.  67,000,  Gri- 
sons  fr.  18,000,  Argovie  fr.  59,000  Vaud  fr.  65,000, 
Valais  fr.  9,000,  Neuchatel  fr.  78,000,  Geneve  fr. 

50.000.  — Chiffres  imposants  qui  donne  une  vraie 
idee  de  la  fraternite  dans  notre  pays.  En  face 
de  ces  recettes  cependant,  les  depenses  sont 
grandes.  Void  l’aspect  qu’elles  presentaient  a fin 
mars  1916  : assistance  au  nationaux  necessiteux 
fr.  559,103.  Cette  somme  se  repartit  comme  suit 
dans  les  differentes  contrees  : France  fr.  389,654, 
territoires  frangais  occupes  par  les  armees  alle- 
mandes  fr.  28,865,  Belgique  fr.  30,956,  Allemagne 
fr.  68,687,  Autriche  fr.  14,822,  Russie  fr.  10,949, 
Angleterre  fr.  1,007,  Italie  fr.  2,559,  Turquie  fr. 
4,411,  Divers  fr.  719,103. 

D’autre  part,  et  comme  reserve,  le  10  pour 
cent  de  la  collecte  forma  un  fond  de  secours 
aux  Suisses  de  l’etranger  en  sejour  provisoire 
dans  le  pays  soit  fr.  121,500.  Viennent  s’ajouter 
encore,  le  solde  du  credit  ouvert  a 1’ambassade 
suisse  a Borne  : fr.  8,000  ; une  garantie  de  fr.  8,000 
de  la  part  de  la  Societe  helvetique  a St-Quentin, 
enfin  fr.  280,900  en  reserve  provisoire  pour  les 
loyers  arrieres  eventuels. 

« Nos  genereux  donnateurs  » — termine  le 
compte  rendu  de  la  Commission  centrale  a fin 
1915  — « peu  vent  etre  persuades  que  les  sommes 
importantes  qui  ont  ete  rassemblees  en  faveur  de 
nos  freres  necessiteux  a l’etranger,  nous  ont  per- 
mis  de  combattre  une  situation  des  plus  graves. 
Partout  la  plus  grande  misere  est  soulagee.  L’in- 
digence  est  parfois  telle  que  des  secours  imme- 
diats  sont  necessaires,  et  cependant  ceux-ci  ne 
peuvent  avoir  lieu  que  par  notre  entremise,  at- 
tendu  que  la  plupart  des  caisses  de  societes  de 
secours  sont  vides.  L’auivre  fut  tres  active  durant 
l’annee  ecoulee,  mais  la  guerre  continue  ses 
ravages  et  pendant  l’annee  qui  s’ouvre  devant 
nous,  dut-elle  meme  nous  apporter  la  paix  tant 
desiree,  la  misere  ne  sera  pas  moins  grande.  Nos 
donnateurs  de  l’an  dernier  poursuivent  leur 
oeuvre  avec  sympathie,  aussi  sommes  nous  per- 


Carte  de  la  fete  nationale  du  ler  aout  1915. 

Le  produit  de  la  vente  de  cette  carte  etait  destine 
aux  confederes  eprouves  par  la  guerre. 
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suades  que  si  nous  devons  recourir  une  fois  de 
plus  a leur  generosite,  ils  sauront  montrer  qu’ils 
sont  animes  des  niemes  sentiments  que  l’annee 
derniere  ». 

Basee  sur  les  memes  principes  de  charite  que 
la  grande  oeuvre  en  faveur  de  Suisses  necessiteux 
a eti  anger,  une  organisation  non  moins  pros- 
it6 des  Suisses  dans  les  Etats-Unis  d’Amerique 
vient  de  se  former,  et  merite  toute  notre  sym- 
pathie  Sous  la  protection  de  l’ambassadeur  suisse 
a Washington,  M.  Ritter,  un  comite  s’est  consti- 
tue,  dont  M.  le  Dr  Hubscher,  secretaire  d’ambas- 
sade,  est  le  caissier.  Celui-ci  s’est  aussitot  trace 
comme  but,  d’exprimer  par  un  don  important, 
le  fidele  attachement  des  Suisses  des  E.  U.  A a 
leur  patrie,  pendant  la  guerre.  On  chargea  a cet 
(■ffet,  le  sculpteur  suisse  Otto  Schweizer  a Phila- 
delphie  de  composer  une  plaquette  commemora- 
ti\e,  dont  le  produit  de  vente  servit  a l’ouverture 
d un  fond  de  secours  pour  les  families  neces- 
siteuses  en  Suisse  (Swiss  Relief  Fund).  La  pre- 


miere part  qui  tut  transmise  au  Conseil  federal 
se  montait  deja  a plus  d’un  demi  million  de 
francs,  et  aujourd’hui,  la  somme  totale  a deia 
depasse  le  chiffre  magnifique  de  un  million  et 
demi. 


: r A 1 11  c milieu  ae  la  tour- 

mente  ».  Sur  un  rocber,  l’Helvetie  armee  de  l’epee 
et  du  bouclier  abrite  les  Suisses,  symbolises  par 
un  enfant  qui  snpplie.  Dans  le  fond,  les  furies 
de  la  guerre  repandent  le  feu  dans  le  monde 
j’o ul verse,  tandisqu’a  genoux  devant  l’Helvetie, 
la  Paix  tient  peniblement  la  palme  et  pleure.’ 
L art^te  a su,  en  un  mot,  rassembler  avec  esprit, 

I idee  philantbropique  de  notre  pays  en  meme 
temps  que  notre  ferine  resolution  de  le  defendre 
devant  n importe  quel  intrus. 

C est  ainsi  que  nous  donnons  et  que  nous 
recevons,  aux  Suisses  et  de  la  part  des  Suisses 
fi deles  a la  volonte  de  secourir  la  misere.  La 
plaquette  commemorative  constituera  longtemps 
apres  la  guerre,  une  page  glorieuse  a Lesprit  pa- 
luotique  des  suisses  en  Ameriqne. 


Carte  postale 

des  Prisonniers  de  guerre 

internes  en  Suisse. 


Je  suis  interne  en  Suisse.  Mon  adresse  est: 


prisonnler  de  guerre  intern^, 

Hdtel 
Pension 
Sanatorium 
Hopital 


-(Suisse) 


Les  envois  de  la  ooste  aux  Iettres, 
les  Iettres  avec  valeur  dficlarfie, 
les  mandats  de  poste  ct  les  colis 
postaux  jusqu’d  5 kg  jouis3ent 
de  la  franchise  de  port. 


Carte  postale  officielle  des  prisonniers  de  guerre  en  Suisse. 
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EVANGELISATION  DES  PRISONNIERS 

DE  GUERRE 


line  nouvelle  branche  de  secours  aux  victimes 
de  la  guerre,  est  eelle  qui  consiste  a evangeliser 
les  prisonniers  de  guerre. 

En  effet,  ensuite  ties  formes  (file  prit  la  con- 
duite  de  la  guerre,  il  apparut  comine  un  besoin 
urgent  de  pourvoir  non  seulement  a [’education 
corporelle  des  prisonniers  de  guerre,  mais  aussi 
a leur  education  spirituelle  et  psychique.  Meme 
si  les  conditions  exterieures  de  la  vie  dans  les 
camps  el  les  lazarets  sont  pour  la  plupart  du 
temps,  supportables,  elles  agissent,  par  contre, 
enormement  sur  le  moral  des  prisonniers.  Eloi- 
gnes  de  leur  patrie  et  separes  de  leurs  families, 
depuis  des  mois  pent  etre,  ils  sont  destines  a 
subir  1’epreuve  d’une  incertitude  et  meme  d’une 
inaction  demoralisantes.  Leurs  nerfs  sont  encore 
boulverses  des  combats  auxquels  ils  ont  pris  part, 
bref,  nombre  d’entre  eux  eprouvent  les  plus  ter- 
ribles  souffrances  morales.  Tous  ont  besoin  de 
paroles  enconrageantes. 

Ce  fut  done  un  sentiment  profond  et  un  geste 
purement  humanitaire,  que  de  preter  son  atten- 
tion a ce  triste  etat  de  choses  et  de  faire  les  de- 
marches qu’exigeaient  l’entretien  moral  et  reli- 
gieux  des  prisonniers.  C’est  a 1’archeveque  de 
Paris  que  nous  devons  l’initiative  de  l’oeuvre.  Son 
exemple  fut  suivi  par  l’archeveque  de  Cologne, 
cardinal  von  Hartmann  qui  sollicita,  par  voie 
de  correspondance,  M.  le  Conseiller  federal  Hoff- 
mann, Chef  du  Departement  politique  a Berne, 
d’intervenir  auqres  du  gouvernement  frangais  en 
faveur  de  l’admission  d’un  pretre  de  la  suisse 
allemande  on,  si  possible,  d’un  pere  du  couvent 
d’Einsiedeln,  en  qualite  de  pere  spirituel  chez  les 
prisonniers  allemands  en  France.  Par  la  meme 
occasion,  il  clonnait  connaissance  de  ses  de- 
marches a l’abbe  mitre  Thomas  a Einsiedeln.  De 
son  cote,  M.  le  conseiller  federal  Hoffmann  se 
montra  dispose  de  prendre  en  main  cette  nou- 
velle oeuvre  humanitaire  en  exprimant  le  desir 
toutefois,  de  l’etendre  aux  soins  religieux  des 
prisonniers  de  guerre  des  deux  nations  et  des 
deux  confessions. 


Evangelisation  protestante 
en  France. 

Le  choix  d’un  ministre  protestant  pour  les 
prisonniers  allemands  de  confession  evangelique 
en  France,  eut  lieu  en  fevrier  1915,  son  depart 
en  mars.  C’est  M.  Otto  Lauterburg  a Berne  qui 
fut  designe  comme  tel ; homme  encore  jeune  et 
Ires  capable,  connaissant  parfaitement  la  langue 
et  les  moeurs  frangaises. 

M.  le  pasteur  Lauterburg  dehuta  dans  son 
nouveau  ministere,  a fin  mars  1915,  en  visitant 
les  prisonniers  en  Bretagne.  Au  courant  de  l’ete, 
il  continua  sa  mission  dans  d’autres  parties  du 
pays,  ou  les  camps  des  contrees  de  Bordeaux, 
Toulouse  et  Montpellier  lui  furent  ouverts.  Un 
grand  nombre  de  prisonniers,  blesses  au  debut, 
s’etaient  plus  ou  moins  completement  retahlis  au 
cours  de  leur  captivite.  La  plupart  etaient  re- 
partis par  groupes  dans  le  pays,  afin  d’etre  em- 
ployes aux  travaux  de  lignes  de  chemins  de  fer, 
de  routes,  de  carrieres  ou  de  dechargements. 
Cependant,  les  malades  se  comptaient  par  cen- 
taines  dans  les  hopitaux  et  la  visite  d’un  pasteur, 
venant  de  pays  neutre  et  leur  parlant  dans  leur 
langue  maternelle,  etait  pour  eux  une  grande 
joie.  C’etait  du  reste,  le  cas  partout  et  principale- 
ment  dans  les  localites  retirees  ou  les  autres  visi- 
teurs  manquaient  et  ou  des  services  religieux  ne 
pouvaient  pas  avoir  lieu.  En  cinq  mois,  60  camps 
de  prisonniers  environ  furent  visites  et  des  ser- 
vices religieux  eurent  lieu  dans  une  trentaine  de 
localites. 

Dans  un  grand  nombre  de  celles-ci,  les  pri- 
sonniers allemands  recevaient  meme  la  visite  re- 
guliere  de  pasteurs  protestants  frangais.  Quel- 
ques-uns  connaissaient  suffisamment  d’allemand 
pour  pouvoir  organiser  des  services  religieux  ou, 
tout  au  moins,  lire  leurs  prieres.  Ailleurs,  on 
devait  recourir  aux  bons  services  d’un  interprete 
qui  traduisait  en  allemand,  soit  par  ecrit,  un 
manuscript,  ou  bien  le  faisait  verbalement  au 
cours  du  service  religieux.  Il  est  bon  d’ajouter 
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que  l’on  trouvait  presque  partout  des  prisonniers 
qui,  par  leur  instruction  et  leurs  quelques  con- 
naissances,  etaient  a meme  d’assurer  ce  service 
d'interpretes. 

Dans  la  plupart  des  camps  que  M.  Lauterburg 
visita,  des  services  religieux  protestants  n’avaienl 
pu  etre  organises  par  les  pasteurs  franqais  du 
voisinage.  En  grande  partie,  les  difficulty  de 
langue  en  etaient  la  cause  et  d’autre  part  le 
nombre  deja  restreint  des  pasteurs  protestants  en 
ranee  etait  encore  diminue  des  nombreux  ele- 
ments qui  se  trouvaient  sur  le  front.  Quelques 
tois,  certains  camps  se  trouvent  retires  dans  des 
contrees  exclusivement  catholiques  et  oil  ne  se 
Irouve  done  aucun  pasteur  protestant.  Cepen- 
dant,  le  pasteur  suisse  trouva  partout,  chez  ses 
collegues  de  France,  un  accueil  chaleureux  et  en 
bien  des  endroits  beaucoup  de  sympathie  pom- 

Dans  un  grand  nombre  de  depots  de  prison- 
niers, il  se  trouve  en  outre  parmi  les  sous-offieiers 
et  soldats,  de  jeunes  theologiens,  des  professeurs 
et  des  evangelistes  qui  organisent  pour  leurs  cama- 
rades  des  services  religieux  plus  ou  moins  regu- 
Jie.rS-  Des  chorales  ont  ete  meme  admises  en  cer- 
tams  endroits,  quoique  l’administration  de  ces 
etablissements  ne  semble  pas  etre  reglementee 
partout  de  la  meme  fagon. 

II  ne  fut  pas  toujours  possible  de  realiser 
1 oeuvre,  qui  devait  apporter  le  courage  et  la  con- 
solation aux  prisonniers,  comme  on  1’avait  en- 
visage au  premier  abord.  Les  visites  devaient  etre 
courtes  et  ne  pouvaient  etre  repetees.  En  plus  de 
cela,  les  conversations  personnelles  avec  les  pri- 
sonniers n’etaient  pas  admises  partout.  Contraire- 
ment  a l’activite  correspondante  des  delegues 
catholiques  de  Courten  en  France  et  Devaud  en 
Allemagne,  le  ministre  protestant  en  France  n’etait 
pas  autorise  a delivrer  des  dons.  Sa  mission  se  ter- 
mina  definitivement  en  juillet  1915.  Durant  ses 
dermeres  semaines  de  voyage,  il  lui  fut  permis 
de  visiter  quelques  depots  d’internes  civils  qui 
en  France  sont  complement  separes  des  camps 
de  mihtaires.  II  dut  cependant  s’abstenir  d’y  exer- 
cer  sa  mission  de  predicates,  attendu  que  par- 
tout,  la  plus  grande  partie  du  depot  etait  de  con- 
tession  catholique  et  ne  parlait  pas  I’AIIemand. 

Evangelisation  dans  les 
camps  allemands. 

L’envoi  d’un  ministre  protestant  de  langue 
franqaise  en  Allemagne  fut  des  le  debut  reconnue 
• iperflue  par  le  fait  que  I’Allemagne  possedait 
lle-meme  dans  la  paroisse  protestante  de  Franc- 
tort  sur  le  Mein,  un  pasteur  tout  designe  par  son 
zele  et  son  activite,  pour  les  prisonniers  frangais 
de  confession  protestante  — relativement  pen 

nombreux  — Suisse  de  naissance,  il  avait  droit  a 
la  meme  confiance  qu’une  delegue  neutre  Les 
conferences  qu’il  a tenues  dans  plusieurs  villes 
de  notre  pays,  au  sujet  de  son  activite  dans  les 


camps  de  prisonniers  en  Allemagne,  nous  ont 
montres  avec  quel  esprit,  quel  devouement  mais 
aussi  avec  quel  succes  il  a su  remplir  sa  (ache 
Les  paroles  suivantes  par  lesquelles  il  termina 
son  reert  parlent  en  l’honneur  de  sa  mission  : 

.*  I],est  dlfflclle  d’etre  toujours  un  consolateur 
mais  c est  encore  la  que  j’ai  fait  les  plus  belles 
experiences  de  ma  vie  et  que  j’ai  aperqu  mieux 
que  jamais  la  beaute  du  ministere  ecclesiastique 
La  Suisse  est  la  patrie  de  1’oeuvre  la  plus  gran- 
diose de  1’humanite:  la  Croix-Rouge  d’Henrv 
Dunant.  Des  millions  de  femmes  et  de  meres 
remercient  la  Suisse  pour  tous  ses  bienfaits,  des 
millions  en  ont  eprouve  le  soulagement,  le  monde 
entier  respire  plus  librement  en  ces  temps  d’hor- 
reurs,  car  il  sait  que  la  guerre  connait  le  sama- 
ntain  charitable.  A cote  de  cela,  la  croix  blanche 
■sur  fond  rouge  est  le  symbole  de  l’entente  inevi- 
table entre  les  peuples  belligerants,  mais  surtout 
c est  la  croix  de  la  charite  qui  se  repand  au  dela 
de  la  guerre,  au  dela  du  tombeau,  pour  tous  les 
mourants,  la  croix  du  Golgotha  !» 

L’^vangile  du  soldat. 

Nous  voulons  parler  ici  d’un  petit  ouvrage 
religieux,  auquel  s’est  interesse  un  comite  suisse 
pour  1 evangelisation  des  prisonniers  de  guerre. 
Fn  relation  avec  le  Comite  international  des  Uni- 
ons chrehennes,  celui-ci  se  chargea  de  repandre 
parmi  les  prisonniers  franqais  en  Allemagne  un 
trade  evangelique  « Jesus  de  Nazareth  »,  du  a la 
plume  du  professeur  Alex.  Westphal  a Lausanne. 

ette  brochure  de  300  pages  trouva  partout 
un  tres  hon  accueil.  Elle  se  repandit  tres  rapide- 
ment  dans  les  camps  de  prisonniers.  En  veritable 
« evangile  du  soldat » elle  passa  de  main  a main 
constduant  ainsi  une  vraie  force  d’attraction 
File  a deja  attend  le  soixantieme  mille. 

D autre  part,  cette  brochure  n’est  imposee  a 
per sonne  ; elle  n’est  expediee  que  sur  demande 
de  sor  e que  les  demarches  faites  en  ce  sens  par 
le  soldat,  represented  deja  un  certain  travail 
moral.  Cependant  les  commandes  sont  si  nom- 
breuses  et  les  lettres  de  remerciements  sont  une 
preuve  si  frappante  du  merite  de  ce  petit  livre 
que  1 on  eomprend  aisement  que  le  Comite  suisse 
pour  1 evangelisation  des  prisonniers  s’occupe 
maintenant  de  distribuer  15,000  exemplaires  de 
1 edition  allemande  parmi  les  prisonniers  alle- 
mands en  France.  A l’heure  qu’il  est  des  editions 
ltahenne,  anglaise,  flamande  et  russe  viennent  de 
jSOidm  de  la  presse  et  sont  deja  en  partie  distri- 

<(  f?.est.  une  nouvelle  porte  ouverte  pour  l’e- 
vangehsation  des  homines  ». 

Evangelisation  catholique 
en  France. 

Le  choix  de  l’abbe  d’Einsiedeln  retomba  sur 
n pere  des  benedictins,  M.  de  Courten  qui,  aussi 
bien  par  son  experience  que  par  son  caractere, 
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parut  particulierement  apte  a remplir  cette  mis- 
sion de  confiance.  Bien  qu’il  fut  designe  et  re- 
connu  en  premiere  ligne,  comme  representant 
suisse  du  pastorat  catholique  chez  les  prisonniers 
militaires  et  civils  allemands  en  France,  son  ac- 
tivite lie  se  borna  pas  a satisfaire  seulement  les 
besoins  religienx  de  ses  proteges  par  l’organisa- 
tion  de  services  religieux  dans  les  camps  de  pri- 
sonniers ; elle  s’etendit  encore  a de  veritables 
oeuvres  de  charite  et  au  soulagement  de  la  situa- 
tion materielle  et  morale  des  prisonniers. 

Dans  les  camps  de  prisonniers  militaires  que 
M.  de  Courten  visita,  il  rencontra  presque  partout 
un  service  pastoral  bien  organise.  Les  pretres 
frangais  connaissant  la  langue  allemande  se  sont 
mis  des  le  debut  a la  tache,  et  exercent  aujour- 
d’hui  leur  ministere  aupres  des  prisonniers  alle- 
mands et  meme  dans  les  hopitaux.  De  ce  fait,  il 
lui  fut  permis  de  concentrer  son  activite  sur  les 
plus  importants  camps  de  prisonniers.  Il  arrivait 
generalement  le  samedi  dans  les  localites  respec- 
tives,  confessait  autant  que  possible  le  soir  meme, 
continuait  le  lendemain  matin  des  7 heures,  puis 
organisait  un  service  divin  durant  lequel  il  ex- 
hortait  ses  « paroissiens  »,  dans  line  courte  predi- 
cation allemande,  a la  foi,  a la  patience  et  a la 
resignation. 

Les  observations  et  les  experiences  qu’il  fit  au 
cours  de  ses  visites,  lui  permirent  de  constater 
la  presence  dans  les  camps  d’un  nombre  remar- 
quable  de  bons  elements,  qui  firent  toujours 
preuve  de  beaucoup  de  zele  a recevoir  les  sacre- 
ments. 

Dans  les  camps  de  prisonniers  cioils , par 
contre,  M.  de  Courten  dut  prendre  partout  l’ini- 
tiative  de  l’introduction  et  de  l’organisation  de 
services  religieux.  Il  le  fit  d’emblee,  au  moyen 
d’une  requete  en  ce  sens  adressee  au  prefet  du 
departement  et  par  des  visites  personnelles  aux 
ecclesiastiques  des  environs.  Partout  il  rencontra 
un  chaleureux  accueil. 

Comme  nous  venons  de  le  mentionner,  il  com- 
pleta  sa  mission  evangelique  par  une  grande 
activite  humanitaire.  Afin  de  satisfaire  aux  be- 
soins corporels  des  prisonniers,  des  sommes  im- 
portantes  furent  mises  a sa  disposition  par  M.  le 
Dr  Stracke,  directeur  du  bureau  de  renseigne- 
nients  pour  prisonniers  de  guerre  a Paderborn  et 
sur  les  instances  du  cardinal-archeveque  von 
Hartmann  de  Cologne  et  de  l’eveque  Dr  Schulte 
de  Paderborn.  Ces  sommes  provenaient  de  col- 
lectes  organisees  dans  les  eglises  catholiques  d’Alle- 
magne  en  faveur  des  prisonniers  de  guerre  ; elles 
furent  reparties  cependant  entre  tons  les  prison- 
niers allemands  sans  distinction  de  foi.  Plus  tard 
et  d’entente  avec  les  princes  ecclesiastiques  d’Alle- 
magne,  leur  repartition  s’etendit  a tous  les  pri- 
sonniers necessiteux,  parmi  lesquels,  cela  va  de 
soi,  les  allemands  etaient  les  premiers  pris  en  con- 
sideration. De  cette  fayon,  il  etait  permis  aux 
prisonniers  ne  pouvant  recevoir  de  secours  de  la 


maison,  d’ameliorer  leur  nourriture  a la  cantine. 
D’autre  part,  des  sommes  importantes  etaient  uti- 
lisees  a l’envoi  d’aliments,  de  medicaments  et  de 
vetements,  principalement  au  benefice  des  enfants 
dans  les  camps  d’internement.  On  evalue  a fr. 
60,000,  le  total  des  sommes  distributes  au  cours 
de  deux  voyages  en  France. 

Comme  nous  avons  pu  le  constater  a maintes 
reprises,  les  prisonniers  sont  en  general  exposes 
a deux  principales  soutfrances  : le  mal  du  pays 
et  l’inactivite.  C’est  au  soulagement  de  ces  deux 
maux  que  M.  de  Courten  porta  son  attention 
toute  particuliere.  Les  moyens  du  reste  ne  man- 
quaient  pas  pour  intervenir.  Afin  de  faire  face  etfi- 
cacement  a ces  deux  inconvenients,  les  differentes 
Croix-Rouge  ainsi  que  la  mission  catholique  a 
Fribourg  prirent  a cceur  de  pourvoir  les  camps  de 
prisonniers  civils  et  militaires,  de  lectures  inte- 
ressantes  et  scientifiques.  Le  pretre  suisse  se  ren- 
seigna  au  cours  de  ses  voyages,  sur  les  ne- 
cessites  et  les  desirs,  qui  etaient  inscrits  sur  des 
listes  par  les  commandants  de  camps,  et  transmis 
ensuite  a la  mission  catholique  suisse  a Fribourg. 
II  a en  outre  contribue  non  moins  efficacemenl, 
au  soulagement  des  souffrances  de  l’Exil,  au 
moyen  de  feuillets  sur  lesquels  les  prisonniers 
inscrivaient  des  salutations  a l’adresse  de  leurs 
mere,  femme  ou  enfants  et  qui  etaient  relevees 
sur  des  cartes  imprimees  a cet  effet,  par  la  mis- 
sion catholique  a Fribourg  puis  transmises  sur 
leur  destination.  Les  nombreuses  lettres  de  re- 
merciements  qui  arrivent  journellement  a Fri- 
bourg, sont  une  preuve  de  plus  que  les  signes  de 
vie  ainsi  transmis,  procurent  la  joie  chez  les  ceux 
qui  les  expedient,  la  consolation  chez  ceux  qui 
les  regoivent. 

Evangelisation  catholique 

dans  les  camps  allemands. 

Conformement  aux  missions  de  MM.  Lauter- 
burg  et  de  Courten  dans  les  camps  franyais,  le 
Conseil  federal  suisse  delega  de  son  cote  un  pretre 
catholique  suisse  destine  a examiner  les  condi- 
tions morales  et  religieuses  des  prisonniers  en 
Allemagne.  Par  l’entremise  de  Mgr.  Bovet,  eveque 
de  Lausanne,  le  choix  retomba  sur  l’abbe  E.  De- 
vaud,  professeur  a l’Universite  de  Fribourg  qui 
partit  en  mission  en  novembre  1914. 

Le  total  des  camps  que  le  delegue  suisse  a 
visites,  se  monte  a 114,  dont  24  camps  d’officiers 
et  65  lazarets.  Il  est  vrai  qu’au  debut  de  Fannee 
1915,  une  grande  partie  de  camps  etaient  encore 
en  construction,  cependant  plus  tard,  il  continua 
sans  entrave  son  activite.  Il  visita  en  premier, 
le  camp  de  Zossen  pres  Berlin,  continua  ensuite 
en  Prusse  rhenane  et  en  Westfalie,  puis,  enfin 
en  Baviere,  Wurtemberg  et  Saxe. 

De  meme  que  ses  collegues  en  France,  il 
trouva  plusieurs  camps  possedant  deja  un  ser- 
vice religieux  bien  organise.  La,  des  pretres  alle- 
mands s’etaient  devoues  pour  la  cause  evange- 
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lique,  tandis  qu  ailleurs  des  pretres  frantjais  on 
meme  des  eleves  de  seminaires  faits  prisonniers 
ou  appartenant  a un  corps  sanitaire,  fonction- 
naient  an  milieu  de  leurs  camarades.  Cependant, 
conformement  a la  mission  qui  lui  avait  ete  as- 
signee, il  exerca  regulierement  son  oeuvre  d’evan- 
gelisation,  visitant  generalement  les  camps  de 
prisonniers  le  matin,  les  lazarets  l’apres-midi. 

II  trouva  partout  une  grande  liberte  d’aclion 
et  pu  s’entretenir  aisement  avec  les  prisonniers. 
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Carte  postale  au  moyen  de  laquelle  les 
parents  des  prisonniers  recoivent  les  sa- 
lutations de  ceux-ci,  par  l’intermediaire 
de  la  mission  catholique  suisse. 

C’est  precisement  a ce  libre  echange  d’impres- 
sions,  de  desirs  et  de  conseils,  a ce  contact  naturel 
et  bienveillant  de  sentiments,  que  Ton  doit  la 
pleine  reussite  de  l’oeuvre. 

« Pouvoir  passer  librement  dans  les  chambres 
de  lazarets,  serrer  les  mains  qui  nous  sont  ten- 
dues,  ecouter  toutes  ces  plaintes  — meme  si  elles 
sont  mjustes  — tout  cela  est  un  bienfait  recon- 
rortant ; c est  un  grand  soulagement,  d’avoir 
la  certitude  de  trouver  de  la  compassion  et  d’etre 
compris  ». 

Le  delegue  suisse  cependant  ne  limita  pas  la 
•son  activite.  II  se  renseigna  aupres  des  semina- 
nstes  au  sujet  de  I’organisation  des  services  reli- 
gieux,  de  leurs  visites  et  des  lectures  propres  a 
developper  1’eduction  spirituelle  chez  les  prison- 
niers. II  visita  les  chapelles,  qui  etaient  installees 


avec  gout  et  possedaient  meme  parfois  leur 
cloche  ; de  meme  les  batiments  destines  mix  ser- 
vices religieux  des  protestants  anglais,  des  ortho- 
doxes  grecs  ou  des  juifs.  II  prit  note  des  objets 
destines  a en  completer  1’installation. 

M.  le  professeur  Devaud  voua  tout  particu- 
lierement  son  attention  au  sort  des  intellectuels 
parmis  les  officiers  et  les  soldats.  II  entra  en 
relation  avec  le  president  de  la  societe  Boromee 
a Bonn,  ainsi  qu’avec  la  mission  catholique  a 
Fribourg  en  vue  d’organiser  pour  ceux-ci  des 
cours  et  des  conferences.  II  envisagea  en  outre 
la  possibility  de  permettre  aux  jeunes  seminaristes 
la  continuation  de  leurs  etudes  et  de  leur  pro- 
curer la  litterature  necessaire.  Son  activite  inlas- 
sable  montre  combien  il  avait  a coeur  d’ameliorer 
les  conditions  morales  et  religieuses  de  ses  pro- 
teges. 

, M-  Devaud  ne  se  lassait  pas,  chaque  fois 
qu  il  qurttait  un  camp,  de  faire  part  de  ses  obser- 
vations au  commandant  respectif  en  lui  mention- 
nant  specialement  ses  desirs.  Coniine  partout  ail- 
leurs, il  trouva  la  aussi  une  grande  bienveillance 
a l’egard  de  son  activite.  Avant  son  retour,  il 
profita  de  se  rendre  au  ministere  de  la  guerre 
afin  d’y  confirmer  les  desirs  qu’il  avait  d^ja  ex- 
primes  par  ecrit,  au  su  jet  de  l’amelioration  des 
conditions  d’existence  dans  les  camps. 

De  cette  faqon,  le  delegue  suisse  a rempli  avec 
conscience  une  tache  non  seulement  religieuse, 
mais  aussi  morale  et  philanthropique. 

L’heureuse  initiative  du  Conseil  federal,  ten- 
dant  a fane  visiter  les  camps  de  prisonniers  par 
un  pretre  de  pays  neutre,  a porte  de  beaux  fruits. 
Le  bon  resultat  de  ces  visites  se  fera  sentir  encore 
longtemps,  car  elles  ont  deja  donne  1’impulsion  a 
une  activite  semblable  en  faveur  des  prisonniers 

\ uS  aL!  neS  pays‘  I el  est  le  cas’  Par  exemple  du  cure 
Alfred  Roseda  de  Morbio-inferiore,  l’aumonier  du 
regiment  tessinois  N°  30,  qui  fut  charge  recemment 
par  les  goiivernements  autrichien  et  italien,  de 
visiter  les  camps  de  prisonniers  de  guerre’  en 
I tahe  ; de  son  cote,  M.  le  cure  Philippe  Iseppi  de 
oamaden,  a pour  mission  de  visiter  les  camps  de 
prisonniers  et  d’internes  italiens  en  Autriche.  En 
outre,  M.  de  Courten  qui,  quelques  temps  au-pa- 
i avant,  avait  ete  delegue  en  France  par  le  de- 
partement  politique  federal,  eut  l’occasion  de 
faire  visite  aux  prisonniers  allemands  en  Corse, 
ensuite  de  quoi  rediga  un  rapport  tres  satisfaisant 
sur  sa  reception  et  les  observations  qu’il  y fit. 
bur  1 invitation  du  pape,  cinq  capucins  suisses 
sont  partis  en  Sardaigne  pour  y entreprendre  l’e- 
vangehsation  des  prisonniers  et  internes  autri- 
chiens.  Nous  savons  enfin,  que  M.  le  professeur 
Devaud  qui,  d’entente  avec  le  Conseil  federal  a 
visites  les  prisonniers  fran?ais  en  Allemagne,  fait 
les  demarches  necessaires  pour  obtenir  une  dele- 
gation aupres  des  prisonniers  frangais  a Con- 
stantinople. 
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L’ASSISTANCE  iAEDICALE  CHEZ 
LES  BLESSES 


L’activite  de  la  Suisse  en  faveur  du  soulage- 
ment  des  miseres  de  la  guerre  ne  se  deploya 
pas  seulement  a l’interieur  du  pays,  au  moyen 
d’ oeuvres  de  charite.  Le  desir  ardent  de  venir  en 
aide  avec  efficacite,  l’engagea  meme  a mettre  ses 
propres  forces  a disposition  des  etats  belligerants. 

Ce  fut  notamment  notre  Corps  medical  qui,  des 
le  debut,  se  montra  dispose  a suivre  les  chemins 
qui  s’offraient  a lui  et  lui  donnaient  de  ce  fait,  la 
possibility  de  s’eloigner  du  pays. 

Un  grave  inconvenient  cependant,  empecbait 
toute  action  efficace  du  corps  des  medecins  suisses 
par  le  fait  de  l’appel  sous  les  drapeaux  d’une 
grande  partie  d’entre  eux  lors  de  la  mobilisation 
generale,  ou  tout  au  moins  leur  mise  de  piquet. 
Com  me  il  etait  d’autre  part  difficile  de  prevoii 
au  debut,  de  quelle  fagon  la  Suisse,  suivant  le 
developpement  des  evenements,  pourrait  exercer 
directement  son  ceuvre  philanthropique  et  surtout 
jusqu’a  quand  notre  pays  et  notre  peuple  seraient 
menaces  par  la  tourmente,  on  abandonna  meme 
le  projet  d’envoyer  une  delegation  officielle  de 
medecins  dans  les  pays  belligerants. 

II  n’ etait  pas  facile  non  plus  aux  nombreux 
medecins  qui  avaient  l’intention  et  le  desir  meine 
ardent  d’exercer  volontairement  dans  les  lazarets 
etrangers,  d’obtenir  le  conge  necessaire. 

Peu  a peu,  la  situation  de  notre  pays  s’eclaircit 
et  les  inconvenients  encore  existants  n’etaient 
plus  de  nature  a ne  plus  pouvoir  etre  surmontes. 
Les  medecins  suisses,  en  nombre  toujours  crois- 
sant, se  disposaient  a partir  pour  exercer  avec  un 
joyeux  devouement  leur  service  de  samaritains 
dans  les  differents  lazarets.  On  recourut  meme 
avec  empressement  a leur  precieux  services  de- 
puis  l’etranger,  aussi  plus  d’un,  en  occupant  en 
France  comme  en  Allemagne  et  en  Autriche  une 
place  en  vue  ou  la  direction  d un  poste  de  con- 
fiance,  a-t-il  contribue  dans  une  large  mesure  a 
1’ oeuvre  de  charite  de  la  Suisse  pendant  la  guerre. 

Comme  tous  ceux  qui  firent  preuve  de  compas- 
sion dans  cette  guerre,  nos  medecins  ont  eu  a 
coeur,  eux  aussi,  de  remplir  un  devoir  purement 


humanitaire.  II  est  vrai  que  la  plupart  etaienl 
largement  endemnises  pour  leur  travail.  II  avaient 
la,  d’autre  part,  un  champ  d’activite  qui  leur  per- 
mettait  d’augmenter  leurs  connaissances  profes- 
sionnelles  et  de  faire  de  precieuses  experiences. 
Leur  activite  constituait  done  un  secours  plutot 
qu’une  charite,  au  sens  propre  du  mot,  quoique 
ce  devouement  empresse  renferma  une  bonne 
part  de  compassion. 

II  etait  au  debut  dans  les  intentions  de  1’ auteur 
de  ces  lignes,  de  consacrer  un  chapitre  special  a 
cette  grande  ceuvre  humanitaire  suisse.  Malheu- 
reusement,  celui-ci  a du  renoncer  bien  a regret, 
a son  projet.  Malgre  les  renseignements  tres  eten- 
dus  dont  il  disposait,  ils  ne  lui  a pas  ete  possible 
de  presenter  un  tableau  assez  complet  et  assez 
exact  de  l’activite  des  medecins  suisses  dans  les 
lazarets  et  les  hopitaux  des  pays  belligerants, 
pour  qu’il  fut  sans  crainte  livre  a la  publication. 

Quelques  donnees  supplementaires  doivent 
encore  completer  ce  chapitre.  Cependant  nous 
croyons  augmenter  la  valeur  de  notre  expose  en 
intercalant  quelques  reproductions  photogra- 
phiques  du  travail  de  nos  medecins  a l’etranger. 

L’activity  des  mydecins  suisses 
au  Montenegro. 

Lors  de  la  derniere  guerre  balkanique  deja, 
une  jeune  medecin  schaffhousois,  M.  le  Dr  Hans 
Hermann  Peyer,  s’etait  distingue  par  son  grand 
devouement,  comme  chef  de  1 expedition  de  la 
Croix-Rouge  suisse  au  Montenegro.  Par  son  ac- 
tivity il  s’etait  fait  l’ami  du  pays  et  du  peuple. 
Comme  il  se  trouvait  justement  en  voyage  au 
Montenegro  lorsque  la  guerre  europeenne  eclata 
et  qu’il  fut  surprit,  a fin  juillet  1914,  par  la  grande 
catastrophe,  il  se  decida  spontanement  de  mettre, 
cette  fois  encore,  son  temps  et  ses  forces  a dis- 
position du  malheureux  pays.  Il  fit  cela  volon- 
tairement et  de  sa  propre  initiative,  et  ne  tarda 
pas  a se  trouver  en  face  d’une  tache  tres  im- 
portante.  Il  entreprit  sur  la  demande  du  gou- 
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Dr.  H.  Peyer, 

qui,  pendant  son  sejour 
an  Montenegro,  on  il 
se  devouait,  fut  grave- 
ment  atteint  du  typhus. 


A droite  : 

Le  Dr.  Peyer  a cheval. 


vernement  montenegrin,  tout  d’abord  l’installa- 
tlon  Plljs  la  direction  de  quatre  hopitaux  mili- 
taires  a Nikschitsch.  A cote  de  cela,  et  vu  la  pe- 
mirie  de  medecins,  il  s’occupa  aussi  d’un  certain 
nombre  d’hopitaux  d’etappes.  C’etait  de  vastes 
construcions  dans  lesquels  M.  le  Dr  Peyer  exerca 
Ie  traitement  d’environ  2,500  soldats  au  cours  de 
son  activite,  depuis  le  debut  de  la  guerre  jusqu’en 
octobre  Le  nombre  moyen  des  grands  blesses 
etait  de  4 a 500  ; a cote  de  cela,  il  y avait  les  autres 
blesses,  moms  gravement  atteints  et  les  malades, 
et  cela  non  seulement  chez  les  montenegrins’ 
mais  aussi  chez  les  autrichiens  faits  prisonniers.’ 
Le  medecin  suisse  ne  disposait  pas  au  debut  d’un 
personnel  sanitaire  bien  experiments.  Peu  a peu 
cependant,  il  regut  de  jeunes  medecins,  des  etu- 
diants  et  des  dames  devouees,  et  eut  “merne 
recours  aux  services  d’un  medecin  autrichien 
prisonnier. 

On  ne  manquait  heureusement  pas  de  materiel 
pour  ^organisation  des  lazarets  et  le  traitement 
de  blesses.  Depuis  la  guerre  des  Balkans,  d’im- 
portantes  reserves  abandonnees  par  les  Croix- 
Rouge  etrangeres,  etaient  restees  dans  le  pays 
notamment  a Scoutari.  D’autre  part,  la  popu- 
lation avait  mis  une  quantite  de  lits  a disposition. 

• cm  P?rt,r  du  mois  d’octobre,  M.  Peyer  s’etablit 
a Plevje,  ville  d’environ  10,000  habitants.  II  y 
mstalla  des  hopitaux  dont  il  prit  la  direction, 
alors  que  I armee  montenegrine  operait  en  Bos- 
me.  11  trouva  les  locaux  necessaires  dans  d’an- 
ciennes  casernes  autrichiennes  qui  pouvaient 
ren  termer  en  moyenne  300  blesses.  A partir  de 
janvier  191o  ce  ne  furent  que  des  malades 
soignes  sous  la  direction  du  Dr  Peyer.  A ses 
cotes  travaillaient  en  outre  une  mission  russe 
une  mission  grecque  et  plus  tard  une  mission  an- 
glaise. 

^ Lntre  temps,  le  typhus  qui  venait  de  Serbie 
s etmt  rap, dement  propage  dans  le  Montenegro 
M.  Peyer  lui  meme,  fut  atteint  de  la  contagion  et 
passa  des  jours  de  grave  maladie.  Cethommequi 
pendant  pres  d’une  annee,  avait  depense  son 
temps  de  ses  forces  dans  une  activite  constante 
ou  il  ne  connaissait  aucun  management  pour 


sa  pei sonne,  etait  la  entre  la  vie  et  la  mort.  En 
juin,  enfin,  la  crise  fut  surmontee  et  apres  ame- 
lioration, il  lui  fut  possible  de  reprendre  son 
travail. 

Cependant,  le  Montenegro  disposait  mainte- 
nant  d un  personnel  sanitaire  bien  organise  qui, 
Par  l’accalmie  survenue  sur  le  front  des  operations,’ 
subit  une  reduction.  C’est  pourquoi  M.  Ie  Dr 
Peyer  se  decida  a rentrer  au  pays  en  aout  1915. 
Apres  un  long  voyage  par  la  Serbie,  la  Grece  et 
1 Italie,  il  arriva  sain  et  sauf  dans  sa  patrie,  apres 
avoir  rendu  pour  la  deuxieme  fois,  dans  son  ac- 
tivite d’une  annee  au  Montenegro,  les  plus  pre- 
cieux  services.  Ces  services  sont  d’autant  plus 
meritoires  par  le  fait  qu’au  debut,  il  dut  travailler 
avec  un  personnel  improvise  qui  ne  se  forma 
qu  insensiblement,  et  que  la  plus  grande  partie 
des  choses  demandaient  etre  preparees  et  or- 
ganisees.  La  grande  activite  du  medecin  suisse 
restera  profondement  gravee  dans  Ie  souvenir  du 
vaillant  peuple  montenegrin. 

A pait  M.  le  Dr  Peyer,  deux  autres  medecins 
suisses  se  sont  aussi  rendus  utiles  en  ce  sens 
pendant  la  guerre  : MM.  les  D<  s Jacottet  de  Saint- 
Blaise  et  von  Arx  d’Olten. 

L’activit6  des  medecins  suisses 
en  Serbie. 

Une  activite  plus  etendue  encore  fut  deployee 
de  la  part  de  la  Suisse,  par  ses  medecins,  en 
faveur  du  brave  peuple  serbe  si  eprouve.  Il  n’y 
fut  naturellement  pas  envoye  de  mission  officielle 
pas  plus  que  dans  aucun  autre  pays,  cependant 
un  grand  nombre  de  medecins  offrirent  volon- 
tairement  leur  genereux  services  a ce  pauvre 
pays  souffrant.  Ils  firent  leur  voyage  a differentes 
epoques  et  se  mirent  au  service  de  la  Croix- 
Rouge  serbe,  occupant  en  partie,  des  postes  de 
confiance. 

C’est  en  septembre  1914  que  partit  M.  le  Dr  O. 

A.  Hug  de  Lucerne,  1’ancien  assistant  de  M.  le 
Dr  Roux  de  Lausanne,  et  qui,  durant  la  premiere 
guerre  balkanique  deja,  avait  pris  part  a la  mis- 
sion vaudoise  et  genevoise  qui  travaillait  a la 
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frontiere  grecque.  De  septembre  1914  an  mois 
d’avril  1915  il  exerga  a Valjevo  et  Pirot,  oil  il  fot 
alteint  en  deux  fois  du  typhus,  ce  qui  l’obligea 
a rentrer  an  pays.  Suivirent,  a la  meme  epoque 
M.  le  D1'  Paccaud  de  Geneve,  en  novembre  de  la 
meme  annee,  MM.  les  Drs  I schieder  de  Brigue, 
Jeanneret  et  Guisard  de  Lausanne  et  Chatelaine 
de  Tram  elan.  Le  Dr  Jeanneret  occupa  les  fonc- 
tions  de  medecin  en  chef  a Vranja,  alors  que  le 
Dr  Guisard  concentrait  son  attention  sur  les  ma- 
ladies de  nerfs  au  VIIIe  hdpital  de  reserve  a 


C’est,  sans  contredit,  M.  le  Dr  Kiihne  de  Geneve 
qui,  assiste  de  sa  dame,  deploya  l’activite  la  plus 
intensive.  Deja  pendant  la  guerre  des  Balkans,  il 
avait  fonctionne  dans  un  camp  de  cholera  et  avait 
fourni  des  services  tres  apprecies  comme  medecin 
et  chirurgien  dans  les  hopitaux  de  Belgrade  et 
de  Semendria.  Apres  la  guerre  bulgaro-serbe  il 
employa  son  temps  a l’etude  appronfondie  du 
cholera  et  du  typhus.  Au  debut  de  la  guerre  eu- 
ropeenne,  il  constitua  a Geneve  une  mission  vo- 
lontaire  comprenant  9 medecins  et  une  scieur  de 


Medecins  suisses  en  Serbie. 

1 Dr.  Stempelberg,  2 Dr.  Victor  Kiihne,  de  Geneve,  chef  de  la  mission  suisse  en  Serbie, 
3 Mme.  Dr.  Levkoff-Gonzenberg,  de  Geneve,  4 Mile.  Dr.  Eva  Mitnitzky,  de  Geneve, 
5 Mme.  Dr.  Tamarin,  de  Geneve,  6 Dr.  de  Barros,  de  Geneve,  7 Mme.  Dr.  Kulinc,  de 
Geneve,  8 Dr.  F.  Paccoud,  de  Lausanne,  9 Dr.  Oscar  Hug,  de  Lucerne. 


Niche.  M.  le  Dr  Tschieder  avait  egalement  exerce 
son  activite  parmi  les  blesses  serbes,  pendant  la 
guerre  balkanique.  Cette  fois  ci  cependant,  il  dut 
faire  le  sacrifice  de  sa  vie,  avant  ete  atteint  en 
1915  dans  l’exercice  de  ses  fonctions,  par  le 
typhus  qui  l’emmena  cruellement.  Cette  meme 
contagion  qui  a cause  des  ravages  si  effrayants 
en  Serbie,  a fait  une  nouvelle  vietime  en  la  per- 
sonne  active  et  pleine  d’espoir  du  Dr  Lrnst  de 
Zurich.  Il  etait  alors  medecin  en  chef  a l’hopital 
d’inspection  Cela-Kula  a Niche  et  mourut  deja 
apres  14  jours  de  devouement  an  service  de  la 
charite,  a Vhopital  Okrushna  de  cette  meme  ville. 

De  fayon  generate  nos  medecins  suisses  en 
Serbie  etaient  fortement  expose  aux  contagions, 
attendu  que  le  service  sanitaire  laissait  de  toutes 
parts  beaucoup  a desirer.  Plusieurs  d’entre  eux 
furent  de  ce  fait  obliges  de  rentrer  au  pays. 


charite,  dont  la  tache  etait  de  se  rendre  a Niche 
et  a Valjevo,  le  foyer  du  typhus,  et  d’y  combattre 
le  cholera  au  moyen  du  « bolus  alba  » decouvert 
par  le  professeur  Stump f de  Wurzburg.  Il  arriva 
en  Serbie  au  mois  de  septembre  1914,  oil  il  fonc- 
lionna  comme  medecin  en  chef  dans  les  deux 
villes  sus-mentionnees  ainsi  qu’a  Zaitchar.  Ses 
collaborateurs  furent,  a part  sa  dame  qui  fit 
preuve  d’un  devouement  et  d’une  activite  remar- 
quables,  M.  le  Dr  Stempelberg,  decede  du  typhus 
le  10  octobre  1915  ; MUe  Eva  Mitnitzky  doctoresse, 
pratiquant  a Geneve  depuis  de  nombreuses  annees 
et  qui  succomba  aussi  des  suites  de  la  meme  con- 
tagion, le  19  novembre  deja.  Ensuite  Mmes  Ta- 
marin et  Lewkow-Gonzenberg,  doctoresses  a Ge- 
neve, cette  derniere,  la  fille  du  celebre  chirurgien. 

M.  le  Dr  Kiihne'  se  vit  oblige,  plus  tard,  de 
rentrer  au  pays,  grace  a l’etat  inquietant  de  sa 


92 


dame.  II  n’en  resta  cependant  pas  moins  actif  afin 
d’eveiller  dans  son  entourage  les  sympathies  pour 
le  malheureux  people  serbe  et  de  lui  preter  assis- 
tance. C’est  lui  du  reste  qui  fut  le  veritable  fonda- 
teur  du  Comite  suisse  de  seconrs  pour  les  Serbes,  a 
Geneve,  qui,  aujourd’hui,  fait  one  propagande  ac- 
tive. Enfin  nous  citons  les  nom  de  MM.  les  D1-s 
Paccaud  de  Lausanne,  Hug  de  Lucerne  et  Blumer 
de  Zurich,  qui  eux  aussi,  prirent  part  a la  mission 
suisse  en  Serbie. 

Comme  nous  l’avons  deja  dit  plus  haut,  1’ac- 
tiyite  des  medecins  suisses  en  Serbie  ne  put  se 
developper  qu  au  prix  d’enormes  sacrifices  et  ne- 
cessita  line  vaillance  et  un  esprit  d’abnegation 
que  nous  ne  pouvons  nous  empecher  d’admirer. 

C est  dans  les  memes  sentiments  et  le  meme 
esprit  que  ceux  de  nos  medecins  suisses,  qu’une 
journalistezurichoise,Ml,eSturzenegger,  s’interessa 
a la  cause  des  Serbes.  Deja  lors  de  la  guerre  des 
balkans,  elle  avait  pris  en  affection  le  peuple  serbe 
et  etait  heureuse  de  pouvoir  donner  libre  court 
a son  devouement.  Elle  se  mit  tout  d’abord  a 
disposition  d’un  bopital  de  reserve  a Niche,  qui 
comptait  environ  900  lits.  Elle  y soigna  dans  deux 
salles  differentes  continuellement  60  malades,  en 
se  devouant  du  matin  au  soir  a laver  les  blessures 
et  n poser  des  pansements.  Un  grand  nombre  de 
ces  blesses  etaient  encore  couverts  de  cicatrices 
depuis  la  guerre  balkanique. 


Plus  bird,  MUe  Sturzenegger  travailla  dans 
les  chambres  de  pansement  et  les  salles  d’opera- 
tions  oil  plus  de  1,000  blesses  pouvaient  etre  de- 
poses, puis  a Niche  au  service  d’une  mission 
americaine,  enfin  a Belgrad  et  a Semlin.  Partout, 
elle  fut  boulversee  a la  vue  de  la  misere  et  des 
souffrances  inoules  de  ce  peuple  si  cruellement 
eprouve.  Elle  fut  line  des  premieres  etrangeres 
qui  soit  accourue  au  soulagement  de  ses  peines  et 
de  ses  souffrances  et  qui  ait  partage  1’affliction  de 
ces  milliers  de  malheureux.  Le  plus  grand  ennemi 
que  l’on  avait  a combattre  en  Serbie  etait  toujours 
le  typhus.  Des  que  l’epidemie  eclata  — proven  an  1 
sans  doute  des  nombreux  cadavres  non  enterres 
— elle  fit  bientot  de  rapides  progres  dans  tout  le 
pays.  Irresistiblement,  elle  penetra  dans  toutes 
les  classes  du  peuple,  et  s’attaquait  meme  aux 
blesses  et  aux  prisonniers,  dans  les  lazarets  et  les 
camps.  Les  gens  se  fuiaient  et  propagaient  de  ce 
fait  la  contagion,  mienx  que  jamais.  Le  personnel 
suisse  fut  alors  d’autant  plus  presse  de  con- 
centrer  toutes  ses  forces  et  a intervenir  aupres 
des  typhoiques  dans  les  baraques  d’isolement. 
On  fit  helas,  de  penibles  experiences.  Cependant, 
en  relations  cordiales  avec  les  nombreuses  mis- 
sions anglaise,  americaine,  frangaise,  grecque  et 
russe,  medecins  et  bienfaiteurs  combattirent  as- 
sidument  le  fleau.  II  fournirent,  dans  ce  domaine, 
un  effort  considerable  et  inoubliable,  malgre  le 
pen  de  forces  dont  ils  disposaient  et  les  nom- 
breuses difficultes  cfu’ils  avaient  a surmonter. 


93 


L’ACTIVITE  DES  SOEURS  SU1SSES  DANS 

LES  LAZARETS 


Le  personnel  d’assistance  snisse  a voulu,  lui 
aussi,  prendre  part  a l’oeuvre  hnmanitaire  de  la 
Suisse  dans  les  pays  belligerants.  On  s adressa 
tout  d’abord  aux  differents  etablissements  pour 
malades,  lorsqu’il  fallut  accompagner  les  trains 
d’ internes  et  d’evacues,  plus  tard,  ceux  de  grands 
blesses.  Tons  repondirent  avec  elan  a l’appel  qui 
leur  etait  adresse,  considerant  comme  un  honneur 
pour  eux,  de  pouvoir  prendre  part  aux  oeuvres 
charitables  en  faveur  des  victimes  de  la  guerre. 

« En  un  temps  de  pareil  boulversement,  on 
eprouve  le  besoin  de  se  rendre  utile,  et,  vu  la 
diversite  des  oeuvres,  de  ne  pas  se  sentir  dispense 
de  toute  activite  ».  L’empressement  a ce  travail 


provenait  non  seulement  de  l’interet  pour  ce  qui 
est  nouveau  et  special,  mais  aussi  de  la  ferine 
volonte  d’exprimer  sa  profonde  compassion  pour 
les  malheureuses  victimes  de  la  guerre,  par  une 
activite  secourable.  D’autre  part,  il  importe  de 
dire  que  tous  les  etablissements  de  diaconnesses 
et  de  gardes-malades  songerent  des  le  debut  de  la 
guerre,  a mettre  les  soeurs  a la  disposition  des 
pays  belligerants  auxquels  elles  appartenaient 
par  leur  origine,  ou  bien  a utiliser  les  postes 
qu’elles  entretenaient  en  temps  de  paix  dans 
les  pays  voisins,  uniquement  a la  reception  et 
an  traitement  des  blesses.  C’est  ainsi  que  1 e- 
tablissement  de  diaconnesses  de  Zurich-Neu- 


lans  la  clinique  du  medecin  suisse,  Dr.  Bernhard,  aux  bains  de  Diirrheim  (Foret  Noire),  les  blesses  profitent 
des  cures  de  soleil  pour  la  cicatrisation  de  leurs  blessures. 
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Diaconnesses  suisses  parmi  leurs  patients  au  lazaret  de  Gratz  (Posen). 


miinster  administra  son  hopital  a Milan  ; celui 
de  Riehen  travailla  a Naples  et  celui  de  Saint- 
Loup  continua  son  activite  dans  ses  stations 
d’hiver  a Nice  et  a Cannes,  en  grande  partie 
cependant  au  service  des  soldats  blesses  ou  ma- 
lades.  De  la  meme  fagon,  la  plupart  des  etablisse- 
ments  a l’etranger  dans  lesquels  travaillaient 
avant  la  guerre,  des  sceurs  de  la  maison  de  dia- 
connesses de  Berne,  ont  ete  occupes,  des  le  debut 
de  la  guerre,  par  une  quantite  de  blesses  (p.  ex. 

1 Infirmerie  protestante  a Lyon,  la  station  des 
bains  d Ems,  et  d’autres  encore). 

Le  desir  exprime  par  les  etablissements  suisses 
de  diaconnesses  et  les  ecoles  de  gardes-malades, 
concernant  la  repartition  d’une  partie  de  leur 
personnel  dans  les  differents  lazarets  de  guerre 
se  heurta  au  debut,  a des  difficult^  insurmon- 
tables.  Lorsque  la  guerre  eclata,  le  medecin  en 
chef  de  la  Croix-Rouge  suisse  avait  ordonne,  et 
non  sans  raison,  que  les  gardes-malades  suisses 
ne  devaient  pas  quitter  le  pays.  Elies  avaient 
toutes  ete  mises  de  piquet  et  devaient  par  con- 
sequent se  tenir  a disposition  dans  le  pays  meme 
La  situation  etait  grave,  et  personne  ne  pouvait 
prevoir  dans  les  premieres  semaines  et  meme  les 
premiers  mois,  a quels  dangers  et  quelles  mal- 
heurs  notre  pays  pouvait  etre  expose  pendant  la 
guerre  europeenne. 

II  n existait  aucun  motif  cependant  de  retenir 
en  Suisse  et  d’empecher,  de  ce  fait,  le  personnel 


d etablissements  d’assistance  originaire  de  l’e- 
tranger, de  se  rendre  utile  a sa  patrie  surchargee 
de  travail.  La  presidente  de  l’agence  internatio- 
nal de  gardes-malades,  Soeur  Emmy  Oser  de 
1 ecole  de  gardes-malades  a Zurich,  prit  done 
pour  tache  de  faire  reconduire  ses  soeurs  dans 
leurs  pays  respectifs.  Elle  s’interessa  a elles  avec 
beaucoup  d affection  et  les  mit  en  rapport  avec 
leurs  organisations  indigenes.  II  s’agissait  la, 
sans  exception,  de  places  retribuees  avec  voyage 
libre. 

Elle  s’occupa  en  second  lieu,  des  gardes- 
malades  qui  n’appartenaient  a aucun  etablisse- 
ment  suisse  et  qui  n’avaient  de  ce  fait  aucune 
obligation  vis-a-vis  de  notre  pays. 

L’heure  arriva  enfin  ou  la  mise  de  piquet  des 
soeurs  de  charite  suisses,  fut  levee  sous  certaines 
conditions.  De  Berne,  I’heureuse  nouvelle  arriva 
enfin,  pour  celles  qui  etaient  lasses  d’oisivete, 
au  milieu  des  souffrances  de  l’humanite  : « Vous 
etes  libres  ; vous  pouvez  servir  dans  les  etablisse- 
ments sanitaires  etrangers.  Allez  et  aidez  selon 
votre  coeur  ! » 

Le  message  de  bonheur  fut  acueilli  avec  en- 
thousiasme.  Cependant  les  besoins  des  trois  na- 
tions voisines,  concernant  le  personnel  d’assi- 
stance, etaient  tres  inegaux.  Malgre  que,  ni  la 
France  ni  l’Allemagne,  officiellement,  n’eussent 
demande  de  personnel,  nombreuses  etaient  les 
gardes-malades  de  la  Suisse  qui  avaient  offert 
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d’aventuriers,  ni  des  gens  avides  de  sensations. 
II  s’agissait  de  servir  seulement  et  de  venir  en 
aide,  de  sacrifier  son  temps,  ses  forces,  tout  son 
etre  en  un  mot,  librement  et  avec  le  plus  grand 
desinteressement.  Une  bonne  sante,  des  connais- 
sances  professionnelles  approfondies  de  meme 
qu’une  grande  force  de  caractere,  tout  cegi  en- 
trait  en  premiere  ligne  de  compte. 

« Allez  seulement,  leur  dit  Soeur  Oser  avec  en- 
thousiasme,  si  vous  eprouvez  le  besoin  de  se- 
courir,  si  vous  voulez  servir  la  grande  cause 
sacree  et  si  vous  tenez  a prendre  part  a une 
oeuvre  vraiment  pacifique!» 


Autriche. 


Deux  chirurgiens  suisses 
le  Dr.  Ledergerber  et  le  Dr.  Zollinger  a Bielitz 


C’est  a fin  aout  deja,  que  1’union  des  soeurs 
de  l’organisation  professionnelle  des  gardes-ma- 
lades  en  Allemagne  commenqa  son  travail  en  Au- 
triche. Celle-ci  fut  chargee  par  le  ministere  autri- 
cbien  de  l’interieur,  de  l’organisation  generate  du 
service  d’assistance  aux  malades  dans  les  stations 
d’observation  de  Boheme,  de  Moravie  et  de 
Silesie,  avec  10,000  lits  a sa  disposition.  Comme 
cette  association  avaitprecisementbesoind’un  per- 
sonnel actif  pour  mener  a bien  son  entreprise, 
Soeur  Oser  se  mit  .en  relation  avec  celle-cb  Fai- 
son entremise,  trente  soeurs  suisses  de  charite 
environ  furent  envoyees  dans  le  courant  du  mois 
de  decembre.  Celles-ci  furent  tout  d’abord  placees 
a Colin,  oil  l’une  d’entre  elles  devint  soeur  supe- 
rieure,  puis  a Jagerndorf,  oil  se  trouvait  un  grand 


Dr.  Muller,  d’Engelberg  (X)  dans  un  lazaret  de  Heidelberg. 

leurs  services  a ces  deux  pays.  Une  grande  neces- 
site  par  contre,  se  faisait  sentir  en  Autriche,  oil 
l’on  installait  de  vastes  hopitaux,  et  auxquels  il 
manquait  une  grande  partie  du  personnel. 

Deja  30  soeurs  de  charite  suisses  environ  y 
etaient  placees  ; mais  un  certain  obstacle  auquel 
se  heurtait  tout  developpement  rapide  de  l’ac- 
tivite,  residait  dans  les  conditions  posees  par  la 
Croix-Rouge  suisse  : les  soeurs  devaient  pouvoir 
etre  rappeiees  a chaque  instant,  sur  demande  spe- 
ciale,  etne  devaient  pas  depasser  le  rayon  deVienne. 
Cette  derniere  restriction  fut  cependant  levee  en 
novembre  1915  et  il  ne  resta,  de  ce  fait,  qu’a 
prendre  les  mesures  necessaires  en  vue  d’assurer 
le  retour  au  pays  en  cas  de  besoin  eventuel. 

C’est  alors  seulement  que  Soeur  Oser  fut  a 
meme  de  disposer  librement,  et  d’organiser  un 
personnel  auxiliaire  repondant  aux  besoins  les 
plus  urgents.  Une  tache  aussi  serieuse  et  delicate, 
ne  pouvait  etre  confiee,  naturellement,  qu  a des 
personnes  absolument  conscientes  de  leur  devoir. 
Celui  qui  ne  cherchait  qu’a  voir  quelque  chose 
d’interessant  ne  pouvait  pas,  cela  va  sans  dire, 
etre  pris  en  consideration.  On  ne  voulait  pas 


I.  Autriche-Hongrie. 

Comme  nous  1’avons  deja  mentionne  plus 
haut,  1’ Autriche-Hongrie  manquait  principale- 
ment  de  personnel  feminin  de  gardes-malades  ; 


1 2 

1 Prof.  Dr.  Julliard,  de  Geneve,  2 Dr.F.Blanchod,  de  Biere, 
dans  un  lazaret  en  France. 


ce  nouveau  champ  d’activite  presentait  aussi  ce 
qu’il  y a de  plus  interessant  et  de  plus  grandiose 
dans  ce  domaine. 
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etablissement  de  reserve  comprenant  2,000  lits 
enfin  a Caslau  avec  line  station  d’observation  et 
d isolement. 

Au  commencement  de  fevrier  1915,  le  nombre 
des  soeurs  suisses  placees  en  Autriche  se  montait 
deja  a /0  et  alia  en  augmentant,  de  sorte  qu’en 
decembre  de  la  meme  annee  on  n’en  comptait 
pas  moms  de  174.  88  etaient  membres  de  1’as- 
sociation  suisse  des  gardes-malades,  les  autres 
fibres  et  independantes  de  tonte  organisation 

Vers  la  fin  de  l’annee  1914,  la  Commission 
des  dames  pour  le  Tirol  a Innsbruck  adressa  une 
requete  a 1 ecole  de  gardes-malades  a Zurich,  par 
aquelle  elle  demandait  un  certain  nombre  de 
soeurs  specialement  pour  ^assistance  aux  malades 
clans  le  Iirol.  Les  negociations  eurent  la  aussi 
un  bon  resultat ; dix  soeurs  de  l’ecole  de  gardes- 
malades  a Zurich  out  ete  deleguees  et  se  soul 
reparties  a Innsbruck,  Gossensass  et  Meran. 


Dr.  Kletrnn  dans  un  lazaret  a Troppau. 

Partout,  elles  trouverent  un  accueil  chaleureux 
et  1 on  s interessa  particulierement  a leurs  besoins 
corporels  et  spirituels  quoique  Ton  ne  pouvait 
pas  leur  offnr  les  agrements  et  meme  les  como- 
chtes  des  temps  de  paix.  Les  soeurs  suisses  du 
reste  n en  demandaient  pas  autant.  Elies  etaient 
tres  satisfaites  des  conditions  de  leur  emploi  con- 
cernant  la  nourriture,  le  logement  et  la  repar- 
tition rationnelle  du  travail  d’assistance  de  nuit  et 
de  jour ; en  outre  elles  etaient  heureuses  des 
attentions  que  Ton  avait  pour  elles  et  qui  les 

mandes"*  m§me  rang  que  les  soeurs  alle* 

ne  fut  cePendant  pas  fatigant 
des  le  debut.  Au  contraire,  et  ce  fut  meme  une 
desillusion  pour  quelques-unes  d’entre  elles 
Lespoir  qu  elles  avaient  eu,  de  se  donner  aussi- 

leur  favail,  ne  se  realise  pas 
pour  toutes.  Plusieurs  durent  attendre  jusqu’a 

EllP^t  T fut  c°nfie  un  poste  satisfaisant. 

maisnn  l -emP>TeS  & deS  Petits  travau^  ^ 

maison  tandis  qu  elles  etaient  parties  avec  en- 


Docteurs  et  doctoresses  suisses  a Thopital  militaire 
de  Troppau  (2,000  lits). 

thousiasme  pour  faire  valoir  leurs  connaissances 
de  gardes-malades.  Pendant  de  longues  semaines 
on  ne  s’occupait  souvent  que  de  l’organisation 
chi  service  de  lazaret,  la  preparation  des  etablis- 
sements  de  desinfection,  Installation  de  stations 
de  quarantaine,  toutes  ces  choses  indispensables 
qui,  vu  letendue  de  la  guerre  et  de  ses  devasta- 
tions, devaient  etre  meme  improvisees  avec  le 
plus  grand  empressement. 

C’etait  vraiment  une  excellente  ecole  de  pa- 
tience et  de  caractere,  jusqu:au  jour  oil  elles  se- 
raient  appelees  aux  veritables  fonctions  d’infir- 
mieres,  car  elles  auraient  besoins  de  toute  leur 
torce  physique  et  morale.  L’arrivee  continuelle 
de  nouveaux  transports  de  blesses,  exigeait  line 
grande  halntude  et  surtout  beaucoup  de  presence 
< espm  et  de  Klasticite,  et  eeci  non  seulemem 
dans  1 exercice  des  services  de  jour  ou  de  nuit 
mais  aussi  contre  le  danger  toujours  menaqant 
des  infections.  C’est  une  belle  marque  de  con- 
ian.ce  vis'a'vis  des  soeurs  suisses  que  de  leur 
avoir  con  fie  des  places  d’infirmieres  et  meme 
de  soeurs  d operations.  Trois  d’entr’elles  furent 

Pn01!^6^  aux  fonctions  de  soeurs  superieures  ; 
general  elles  occupaient,  en  grande  partie 


Docteurs  et  diaconnesses  suisses  dans  un 
lazaret  autrichien. 
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des  places  en  vues  et  a responsabilite,  on  elles 
ne  pouvaient  exercer  qu’en  se  sacrifiant  entiere- 
ment  a la  grande  oeuvre. 

Nous  ne  pouvons  mieux  comprendre  dans 
quelle  mesure  nos  infirmieres  ont  ete  actives, 
cpi’en  relisant  certaines  correspondances  qu’elles 
adressaient  a leurs  parents  : 

« Apres  une  nuit  Ires  penible,  j’arrivai  a la 
station  oil  je  suis  encore  aujourd’hui.  Le  typhus 
s’y  etait  declare  et  mes  chambres  etaient  occupes 
par  de  nombreux  malades.  De  nouveaux  convois 
arrivaient  alors  que  je  ne  disposals  cpie  de  pen 
de  lits.  Les  seules  occasions  que  j’avais  de  m’as- 
seoir,  c’etait  pour  faire  la  correspondance  des 
malades.  Mon  assistante  et  moi  etions  litterale- 
ment  rendues  et  plus  d’une  fois  avons  nous  dit  : 

« maintenant,  ya  ne  va  plus!» 

Une  autre  ecrit  : 

La  vue  de  toutes  ces  blessures  suppurantes 
etait  epouvantable  lorsque  les  pansements  s’en 
detachaient.  Les  pauvres  etres  etaient  converts 
d’une  couche  de  salete  que  Ton  n’arrivait  guere 
ii  nettoyer  an  moyen  de  brosses  et  de  savon. 
L’un  deux  avait  requ  sept  balles  dans  le  bras, 
un  autre  avait  eu  la  cuisse  arrachee  par  un  obus 
russe  et  combien  d’ autres  cas  encore,  sans  compter 
la  quan tite  enorme  de  ceux  qui  avaient  les  pieds 
geles.  En  plus  de  cela,  la  plupart  etaient  couverts 
de  pous.  Malgre  toutes  ces  horreurs,  c’est  ii  peine 
si  l’on  entendait  une  plainte  ; patiemment,  ils 
attendaient  que  Ton  vienne  ii  eux  et  ils  etaient 
heureux  de  recevoir  du  linge  propre.  La  trans- 
piration des  malades  ainsi  que  l’odeur  se  dega- 
geant  des  blessures,  rendaient  Fair  irrespirable. 

La  vermine  etait  le  fleau  particular  pour  les 
soeurs. 

« Une  plaie  dont  nous  avons  particulierement 
ii  souffrir  ici  ii  Caslau,  ecrit  une  autre  infirmiere, 
c’est  la  puce.  L’ecole  des  jeunes  filles  dans  la- 
quelle  je  travaillais  avec  deux  autres  sceurs,  etait 
occupee  peu  avant  notre  arrivee,  par  1000  soldats. 
Depuis  lors,  on  ne  pent  plus  se  debarasser  de  la 
vermine.  Ces  petits  persecuteurs  qui  sautent  par- 
tout  sur  les  habits,  s’egarent  meme  dans  les  as- 
siettes  a soupe,  et  il  n’est  pas  rare  que  dans  les 
jours  de  nettoyage  on  arrive  ii  en  tuer  un  cin- 
quantaine.  Les  salles  cependant  sont  desinfectees 
ii  fond,  aussi  esperons  nous  faire  disparailre  cet 
hcA)te  peu  agreable.  Nous  regrettons  toutefois  le 
temps  precieux  et  le  repos  que  nous  prennent 
si  impertinemment  ces  vilains  tracassiers,  et 
pourtant,  si  l’on  arrive  a se  preserver  des  autres 
insects,  nous  pouvons  nous  estimer  heureux  ». 

A cote  de  tous  ces  tracas,  une  autre  difficulte 
n’etait  pas  moins  ennuyeuse  : la  langue.  La  plu- 
part des  lazarets  qui  avaient  ete  organises  pour 
la  reception  de  plusieurs  milliers  de  blesses,  conte- 
naient  parfois  un  veritable  meli-melo  de  toutes 
les  races  imaginables.  Le  plus  souvent,  il  etait 
impossible  de  se  comprendre  par  des  mots.  On 
etait  oblige  d’adopter  de  langage  des  gestes  ou 


bien,  precisement  cette  langue  universelle  que 
tous  comprenaient  sans  peine  : la  langue  d’un 
coeur  compatissant. 

An  milieu  de  toutes  ces  exigences  extraordi- 
naires,  les  soeurs  suisses  n’ont  jamais  manque 
de  se  comporter  bravement  et  avec  beaucoup  de 
perseverance.  En  Autriche,  elles  ont  su  accomplir 
avec  coeur,  leur  lourde  tache  qui  consistait  ii 
secourir  et  ii  consoler.  La  retribution  qu’elles 
recevaient  en  recompense  etait  pour  elles  une 
question  secondaire.  Ce  qui  leur  importait  en 
premiere  ligne,  c’etait  la  grande  experience 
qu’elles  avaient  l’occasion  de  faire  et  surtout  la 
satisfaction  personnelle  de  pouvoir  servir  les 
armes  de  l’amour  et  de  la  charite,  alors  que 
toutes  les  forces  exterieures  etaient  utilisees,  a 
panser  les  blessures  saignantes  de  toute  une  race, 
victime  innocente  de  la  guerre  la  plus  effroyable. 

Allemagne. 

Un  nombre  plus  restreint  de  soeurs  suisses 
sont  ou  etaient  deja  occupees  dans  les  lazarets 
d’ Allemagne.  Nous  mentionnons  en  premier  lieu 
l’asile  d’alienes  de  Buch  pres  Berlin,  un  nouveau 
batiment  qui,  n’ayant  pas  encore  servi  a l’usage 
auquel  il  etait  destine,  avait  ete  organise  en  lazaret 
comprenant  environ  2,000  lits.  Les  soeurs  qui  y 
sont  en  service  admirent  la,  plus  qu’en  Autriche  en- 
core, l’organisation  et  la  precision  avec  lesquelles 
tout  fonctionne  dans  le  plus  grand  calme.  En 
service,  elles  sont  sous  la  direction  immediate  de 
l’union  des  soeurs  de  l’organisation  profession- 
nelle  des  infirmieres  en  Allemagne.  Elles  portent 
le  brassard  de  l’association  avec  la  croix  Saint- 
Lazarre,  de  sorte  qu’il  ne  subsiste  aucune  dif- 
ference entre  elles  et  les  membres  de  l’associa- 
tion. 

Les  soeurs  qui  travaillaient  a l’hopital  de  Buch 
provenaient  les  lines  des  ecoles  de  gardes-ma- 
lades  de  Zurich  ou  de  Berne,  les  autres  de  la 
Croix-Rouge  de  Zurieh-Fluntern,  ou  avaient  ete 
placees  par  les  soins  d’une  de  ces  agences.  Elles 
etaient,  pour  la  grande  partie,  employees  au  ser- 
vice chirurgic.al,  tandis  que  les  plus  jeunes  et  les 
moins  experimentees  avaient  trouve  a se  rendre 
utiles  commes  soeurs-assistantes  a l’hopital  de 
Moabit  pres  Berlin.  Un  lazaret  d’environ  200  lits 
fut  cree  plus  tard  a Francfort  sur  le  Mein  puis, 
un  autre  a Heidelberg  oil  des  soeurs  suisses 
avaient  aussi  renforce  le  personnel. 

Partout  oil  nos  devouees  infirmieres  eurent  a 
travailler,  elles  trouverent  un  accueil  chaleureux 
et  furent  l’objet  d’une  grande  confiance  aupres 
de  leurs  superieurs.  Ceux-ci  furent  du  reste  de 
tout  temps  tres  satisfaits  de  leur  activite.  Si  le 
service  d’infirmieres  est,  tout  particulieiement,  un 
service  de  modestie  et  d’activite  secrete,  celles-ci 
peuvent  se  rejouir,  et  avec  elles  le  peuple  tout 
entier,  des  marques  de  reconnaissances  de  toutes 
parts  et  surtout  de  l’eloge  que  leur  adresse  un 
sold  at  autrichien  d’un  lazaret  de  Jagerndorf  : 
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« Je  fus  soigne  a ma  grande  joie,  par  des 
soeurs  snisses.  Elies  eurent,  pour  nous  qni  arri- 
vions  abattns  dn  front,  les  attentions  les  plus 
delicates  et  nous  soignerent  avec  une  attention 
toute  particuliere.  Je  ne  trouve  pas  assez  de  mots 
pour  leur  exprimer  ma  plus  profonde  reconnais- 
sance. Elies  meritent  l’admiration  de  tous  !» 

II.  France-Belgique. 

Comme  1’Allemagne,  la  France  n’a  pas  officiel- 
lement  demande  du  personnel  a la  Suisse.  Mais, 
comme  ailleurs,  il  travaillait  en  France  toute  une 
petite  armee  de  coeurs  genereux  qui  s’etaient 
ouverts  volontairement  pour  combattre  la  misere 
qui  se  lepandait.  De  Suisse  allemande  meme, 
les  offres  se  firent  nombreuses  et  plusieurs 
soeurs  de  l’ecole  de  gardes-malades  a Berne,  tra- 
' aillerent  dans  1 ambulance  americaine,  un  grand 
lazaiet  de  Neuilly  sur  Seine  dont  1’organisation 
est  merveilleuse.  On  forma,  dans  plusieurs  en- 
droits,  des  apprenties  gardes-malades  qui  por- 
taient  le  costume  special  de  la  Croix-Rouge  fran- 
caise.  Le  manque  d’une  partie  du  personnel  d’in- 
firmieres  se  fit  cependant  bientot  remarquer, 
aussi  plusieurs  soeurs  suisses  repondirent-elles  a 
I’appel  avec  empressement. 

Au  moment  oil  la  guerre  europeenne  eclata, 

<'  la  Source  » a Lausanne  tint  a disposition  350 
soeurs  pretes  a partir  dans  les  pays  belligerants 
au  premier  signal.  La  non  plus,  on  ne  voulait 
Pas  rester  inactif  au  milieu  de  tant  de  misere. 

Les  infirmieres,  de  « la  Source  » qui,  le  plus 
sou  vent,  etaient  occupees  dans  les  lazarets, 
avaient  fait  leur  apprentissage  dans  une  clinique 
a Lausanne  ; elles  etaient  cependant  de  nationa- 
hte  etrangere  et  habitaient  leur  pays  natal,  en 
ranee,  en  Belgique  ou  en  Alsace.  « La  Source* 
possedait  en  outre  a 1’etranger,  un  grand  nombre 
de  stations  auxiliaires,  ce  qui  fait  que  les  soeurs 
qm  y etaient  en  service,  avaient  l’avantage  de 
prodiguer  de  suite  les  soins  aux  blesses.  La  plu- 
part  de  celles-ci  habitant  a proximite  imme- 
diate du  front,  ont  supporte  les  souffrances  de 
leur  peuple  et  ont  vecu  personnellement  les  hor- 
reurs  de  la  guerre. 

A part  ce  « personnel  etranger »,  « la  Source  » ii 
envoye  en  France  et  en  Belgique  de  nombreuses 
intirmieres,  destinees  tantot  au  service  de  salle 
tantot  aux  travaux  de  lazarets  et  aux  operations 
ou  meme  a Installation  de  nouvelles  ambu- 
lances. La  plupart  de  ces  jeunes  suissesses  se 
joignirent  a differentes  associations,  aux  sections 
de  la  Croix-Rouge  des  pays  respectifs,  en  France 
par  exemple,  aux  « Femmes  de  France  ». 

La  repartition  des  soeurs  suisses  en  France 
et  en  Belgique  etait  plus  ou  moins  irreguliere 
hmtot  par  groupes,  tantot  separement.  Un  grand 
hopital  occupmt  par  exemple  50  gardes-malades 
dont  20  soeurs  de  « la  Source*.  Ailleurs  elles 
tonctionnaient  comme  directrices  ou  soeurs  supe- 
rieures.  ' 


Les  principes  appliques  en  France  quant  au 
service  en  general,  etaient  pareils  a ceux  des 
aulres  pays.  A Lausanne,  ou  M.  le  Dr  Charles 
Ixratt  dirigeait  avec  beaucoup  de  minutie  l’oeuvre 
de  placement,  on  pretait  une  attention  toute 
pai  ticuliei  e a la  situation  appropriee  respec- 
tive aux  infirmieres  deja  experimentees  el 
aux  jeunes  dilettantes.  Les  premieres  etaient 
placees  dans  les  hopitaux  de  guerre  et  speciale- 
luent  dans  les  locaux  d’operations  oil  elles 
avaient  l’occasion  de  perfectionner  leurs  con- 
naissances  et  de  faire  les  experiences  qui  pou- 
vaient  leur  etre  utiles.  Aux  soeurs  apprenties  par 
contre,  on  leur  confiait  en  general  un  travail 
repondant  a leurs  capacites.  Les  diaconnesses  et 
gardes-malades,  ainsi  que  les  volontaires  qui 
avaient  ete  instruites  dans  des  cours  de  sama- 
ntaines  ou  de  sections  de  la  Croix-Rouge,  tra- 
vaillaient  dans  les  lazarets  sans  la  moindre  re- 
tribution. Seules,  les  soeurs  laies  qui  avaient  fait 
un  apprentissage  de  trois  ans  et  qui  n’apparte- 
naient  pas  en  general  a des  families  aisees,  rece- 
vaient  une  solde  egale  a celle  des  soldats  ou  des 
sous-officiers. 

M.  le  Dr  Kraft  exprima  aussi  le  vif  desir 
d organiser  un  congres  international,  ayant 
Pom  but  la  discussion  et  la  reglementation  de 
toutes  les  questions  concernant  les  medecins  et 
les  soeurs  des  pays  ne  participant  pas  a la  guerre 
11  publia  un  appel  en  ce  sens,  dans  la  feuille 
mensuelle  de  «la  Source*,  dans  la  « Croix-Rouge*, 
mais  aussi  de  le  « Nursing  Times  » et  dans  le 
« Standard  ».  II  soumis  la  question  au  Comite 
international  de  la  Croix-Rouge  a Geneve  et  mit 
en  un  mot,  toute  son  activite  a regler  les  con- 
ditions de  service  en  general,  telles' que  la  juste 
lepartition  du  travail,  le  salaire,  le  service  des 
correspondances  etc.  II  travailla  surtout  a la  cre- 
ation d’un  comite  international  dont  la  tache 
S1?-raj.t  C^e  8r0lIPer  solls  son  patronage,  une  union 
d infirmieres  de  profession  des  differents  pays, 
de  centraliser  le  service  des  demandes  de  place- 
ment et  de  repartir  les  requerantes  dans  les 
places  qui  leur  convennient. 

M.  Ador,  conseiller  d’Etat  a Geneve  fit  preuve 
de  beaucoup  d’interet  pour  cette  nouvelle  idee 
Jusqu’a  maintenant  cependant,  la  question  n’a 
pas  pu  etre  definitivement  achevee. 


Belgique. 

« La  Source  » a Lausanne  s’occupait,  disions- 
nous  plus  haut,  du  placement  des  infirmieres  et 
jeunes  eleves.  Voici  comment  leur  repartition 
se  fit  : 

En  Alsace:  ii  Foudav,  Thann,  Lutterbach, 
Wesserling  et  Moosch.  Comme  nous  le  voyons 
elles  exeryaient  a proximite  immediate  du  front, 
aussi  avons  nous  appris  qu’a  plus  d’une  reprise 
deja,  ces  devouees  collaboratrices  avaient  ete 
exposees  aux  dangers  du  bombardement  alors 
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France. 


Berlin.  — Diaconnesses  suisses  a l’oeuvre  parmi  les  blesses. 

Une  salle  de  spectacle  a ete  transformee  en  hopital. 

qu’elles  continuaient  a prendre  soin  de  leur  pro- 
teges qu’elles  ne  voulaient  pas  quitter. 

En  Belgique : a Bruxelles,  Liege,  Ixelles, 
Fournay  et  Charleroi.  Leurs  lettres  etaient  particu- 
lierement  interessantes  et  donnaient  differents 
details  an  sujet  des  evenements  de  toute  nature. 
Elies  eurent  a soigner  au  debut,  des  soldats  alle- 
mands : lorsque  ceux-ci  furent  transposes  a l’in- 
terieur  du  pays  elles  vouerent  leurs  soins  aux 
blesses  beiges.  Plus  tard  elles  se  deciderent  a partir 
en  Angleterre  avec  130  soeurs  anglaises  et  20  me- 
decins.  Le  voyage  se  fit  pas  sans  beaucoup  de 
difficultes,  en  empruntant  la  voie  Danemark-Nor- 
vege  par  Cologne,  Hamburg,  Copenhague,  Chri- 
stiania, Bergen,  Eeosse  et  Londres.  II  dura  12 
jours,  grace  au  detour  que  Ton  etait  oblige  de 
faire  par  crainte  du  danger  des  mines.  La  situa- 
tion de  ces  soeurs  etait  devenue  si  incommode 
par  le  manque  de  nourriture  sufFisante  et  l’inter- 
ruption  souvent  prolongee  des  relations  avec  leur 
pays,  que  ce  fut  pour  elles  un  bonheur  indes- 
criptible  d’eprouver  cette  sorte  de  sentiment  de 


Diaconnesses  suisses  en  Hongrie. 


Nombreuses  sont  les  soeurs  suisses  qui  se 
trouvent  dans  les  hopitaux  et  les  lazarets  fran- 
gais.  A Paris,  Lyon,  le  Havre,  Calais,  Marseille, 


delivrance  et  de  recevoir  enfin  des  nouvelles  de 
la  maison.  Coniine  la  plupart,  ne  parlaient  que  le 
frangais,  elles  etaient  frequemment  exposees  en 
Belgique,  aux  soupgons  d’espionnage.  II  est  un 
fait  qu’elles  surent  de  tout  temps  supporter  les 
inconvenients  de  leur  vie  de  devouement  et  que 
jour  et  nuit  elles  se  donnerent  de  coeur  a leur 
belle  oeuvre. 

L’une  d’elles  ecrit  de  Liege  : 

«J’avais  une  chambre  de  blesses  Ires  com- 
modes, au  milieu  de  laquelle  flottait  le  drapeau 
suisse.  Les  allemands,  frangais  et  beiges  parta- 
gaient  entre  eux  le  gateau  que  je  leur  apportait  de 
temps  en  temps.  Tous  ensemble,  nous  chantions 
la  «Marseillaise » et  «Deutschland  uber  alles».  Ils 
etaient  mes  enfants  et  nous  nous  aimions  beau- 
coup. 

C’est  ainsi  qu’elles  ecrivent  toutes  leurs  im- 
pressions joyeuses  mais  aussi  souvent  penibles 
et  combien  elles  ont  a secourir  et  a consoler  de 
tous  cotes.  Plusieurs  ont  passes  des  jours  affreux 


Soeurs  catholiques  suisses  au  lazaret  de  Wehr  (Bade). 


au  milieu  de  tous  ces  pauvres  malheureux  ; 
d’autres  furent  atteintes  du  typhus  et  firent  de 
graves  maladies.  Nous  n’avons  pas  eu,  heureuse- 
ment,  a enregistrer  des  cas  de  deces.  La  plu- 
part enfin,  nous  montrerent  combien  le  « sexe 
faible»  sait  aussi  etre  heroique  et,  comme  nous 
dit  l’une  d’entre  elles  : « Combien  les  forces  gran- 
dissent  dans  l’abnegation  ! » 

Nos  soeurs  suisses  en  Belgique  eurent  d’autre 
part  un  appui  constant  en  la  personne  de  M. 
Jules  Borel,  consul  general  a Bruxelles.  De  tout 
temps  il  s’interessa  a ses  compatriotes,  prit  part 
a leur  embarras  et  a leurs  difficultes  et  se  cbargea 
au  besoin  de  la  transmission  des  correspon- 
dances  a leurs  families. 
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\ ichv,  Cannes,  Aix-les-Bains,  Le  Puy,  Besangon, 
Chambery,  Compiegne,  Bar-le-Duc,  Bordeaux’ 
Dijon,  Luneville,  bref  partout,  elles  se  sont  em- 
pressees  d’offrir  leur  coeur  et  leurs  connaissances 
au  service  de  l’humanite  souffrante.  Elies  eurent 
parfois  de  curieux  locaux  d’operations  a leur 
disposition  : les  hotels  et  les  salles  de  bal  etaient 
transformes  en  lazarets,  les  restaurants  et  les 
theatres  combles  de  blesses.  « grill  rooms  » et 
salles  de  jeux,  servant  de  chambres  a coucher 
Pour  les  malades.  A Aix-les-Bains  par  exemple, 
la  porte  de  communication  avec  une  chambre 
d ’operation,  etait  un  decor  de  « Werther ». 
L’entree  de  la  pharmacie  porte  coniine  enseigne  : 

« Bureau  du  theatre  ». 


Diaconnesses  suisses  prodiguant  leurs  soins 


Dans  un  lazaret  a Carlsruhe. 


L activite  des  soeurs  n’etait  nullement  restreinte 
au  service  des  malades  propremen t dit.  Elles 
premuent  un  plaisir  particulier  a egayer  tous  ces 
attliges  par  des  chants  et  des  distractions  de 
tons  genres.  Outre  cela,  elles  vivaient  en  ex- 
cellents  termes  avec  les  soeurs  catholiques  et  les 
autres  dames  frangaises,  faisant  tou jours  tout 
leur  possible  pour  l’honneur  de  leurpatrie.  C’etait 
du  reste  pour  elles  un  plaisir  particulier  de 
Pouvoir  ecrire  a leurs  families  : « Plusieurs  per- 
sonnes  nous  out  dit  que  nous  donnions  une  toute 
autre  idee  de  la  Suisse  » ou  meme  : « Un  soldat 
me  disait  un  jour  : Si  j’avais  su  que  j’etais  chez 
les  suisses,  je  me  serais  dit  : Tu  peux  t’estimer 
neureux,  mon  pauvre  coco!» 

A cote  de  ces  nombreuses  soeurs  qui  ont  ete 
envoyees  par  les  ecoles  de  gardes-maldes  ou  les 
mtirmeries,  nous  retrouvons  aussi  dans  les  la- 


dans  un  lazaret  a Landau. 

zarets  des  pays  belligerants,  un  nombreux  per- 
sonnel de  soeurs  de  eharite,  provenant  d’insti- 
tuts  contessionnels.  Les  diaconnesses,  toutefois, 
etaient  plutot  rares,  par  le  fait  qu’elles  etaient 
particulierement  occupees  dans  notre  propre 
pays,  mais  plusieurs  organisations  catholiques 
ont  cherehe  a se  rendre  utiles  en  ce  sens.  Les 
« soeurs  grises  » en  Suisse  frangaise  et  les  soeurs 
de  eharite  d’Ingenbohl  par  exemple,  se  sont  of- 
fertes  dans  differents  lazarets  de  soeurs  a l’e- 
tranger. 

L’activite  des  soeurs  suisses  a l’etranger  est 
loin  d’etre  terminee,  mais  elle  a pris  un  tel  de- 
veloppement  qu’elle  occupe  des  maintenant  deja, 
une  grande  place  au  milieu  de  toutes  les  oeuvres 
de  eharite.  Faisant  sienne,  la  devise  de  la  Croix- 
Bouge  : « inter  arma  caritas  » (eharite  au  milieu 
des  armes),  elles  ont  accompli  leur  tache  avec 
un  devouement  egal  pour  tous  les  soldats,  quelque 
fussent  leur  nationalite  et  leur  confession  ; car 
ce  n’est  pas  les  nations  et  les  confessions  qu’elles 
soignent  et  qu’elles  consolent,  mais  bien  les  bles- 
ses, les  necessiteux  et  toutes  ces  malheureuses  vic- 
times  de  la  guerre. 


Nos  diaconnesses  visitent  un  cimetiere  de  soldats 
en  Hongrie. 
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L’OEUVRE  UNIVERSITAIRE  SUISSE  DES 
ETUDIANTS  PRISONNIERS 


Line  nouvelle  branche  de  l’ac  tivity  de  la  Suisse 
pour  le  soulagement  des  miseres  de  la  guerre  est 
1’ oeuvre  des  universites  en  faveur  des  intellec- 
tuels. 11  est  comprehensible  que  la  situation  des 
intellectuels  au  milieu  des  prisonniers  de  guerre 
ait  attire  sur  elle  une  attention  speciale. 

«Plus  la  guerre  dure  et  plus  ils  sont  a plaindre. 
Ceux-ci  se  sentent  d’autant  plus  arraches  a leur 
existence  de  citoyens  qu’ils  sont  reduits  a suivre 
dans  leur  inaction,  la  tourmente  pendant  des  mois 
et  des  annees  de  eaptivite.  Ils  souffrent  de  devoir 
faire  de  lourds  travaux  corporels  ; il  souffrent 
d’autant  plus  de  ne  rien  faire  du  tout.  Le  sejour 
prolonge  dans  une  vague  atmosphere  spirituelle, 
produit  un  effet  paralysant  sur  ces  « cultivateurs 
de  l’esprit  ».  L’idee  que  le  temps  de  leur  eaptivite 
est  a jamais  perdu,  doit  a elle  seule,  tourmenter 
doublement  ceux  qui  ont  pour  tache  d’etudier 
les  problemes  de  la  science  et  de  la  vie,  et  auquel 
le  temps  est  si  precieux  et  si  court.  Ils  sont  ex- 
poses a un  grave  danger  d’apathie,  qui  peut  se 
communiquer  au  camp  tout  entier  et  menacer  de 
rendre  plus  difficile  encore  la  reprise  du  travail 
apres  la  guerre.  S’il  existe  un  interet  national  des 
etats  belligerants,  il  n’existe  pas  moins  un  interet 
general  culturel  et  lnimain,  qui  consiste  a ne 
pas  laisser  les  forces  les  plus  precieuses  se  cor- 
rompre  de  cette  fa^on  ». 

Une  des  premieres  personnes  qui  emit  cette 
idee  et  qui  eprouva  la  plus  vive  compassion  en  face 
des  souffrances  corporelle,  spirituelle  et  morale  des 
intellectuels  faits  prisonniers,  ce  fut  M.  le  profes- 
seur  Louis  Maillard  de  l’Universite  de  Lausanne. 
En  novembre  1914  deja,  il  elabora  avec  quelques 
amis  un  plan  consistant  a transporter  les  etu- 
diants  en  Suisse  et  oil  la  possibility  leur  serait  of- 
ferte  de  continuer  leurs  etudes  dans  nos  ecoles 
superieures.  Il  estimait  a ce  sujet  que  la  Suisse 
qui,  jusqu’a  maintenant  avait  cree  tant  d’oeuvres 
en  faveur  de  l’adoucissement  des  miseres  de  la 
guerre,  ne  pouvait  pas  seulement  se  contender 
d’observer  une  neutrality  passive  et  de  rester  in- 
active devant  tant  de  souffrances.  Elle  avait  le 


devoir  au  contraire,  et  le  grand  privilege  d entre- 
tenir  la  neutrality  active  d’une  oeuvre  humani- 
taire  en  faisant  preuve  de  bonne  volonte,  de  chaleu- 
reuse  compassion  et  du  merne  empressement  pour 
tous  les  pays  en  guerre.  Il  avait  l’impression  que, 
par  la  guerre,  les  universites  des  pays  aux  prises 
etaient  ou  seraient  fortement  ebranlees.  Le  corps 
enseignant  etait  tres  decime,  car  nombre  de  pro- 
fesseurs  avaient  du  partir  sous  les  drapeaux  au 
premier  appel.  Les  uns  etaient  deja  tombes  au 
front,  tandis  que  d’autres  avaient  ete  fait  prison- 
niers oil  recevaient  des  soins  dans  un  lazaret.  Ne 
pouvait-on  rien  faire  pour  eux  ? N’etait-ce  pas 
un  malheur  sans  nam,  que  ces  milliers  de  jeunes 
intelligences  condamnees  a la  plus  complete  in- 
activity intellectuelle,  privees  de  leurs  plus  belles 
annees  et  qui  par  Fabsence  prolongee  d’occu- 
pations  stimulantes  s’exposaient  a l’affaiblisse- 
ment  et  il  la  corruption  morale  et  spirituelle,  plus 
encore  peut-etre  que  dans  les  autres  professions. 
Ne  devait-on  pas  concentrer  tous  ses  efforts, 
alors  que  la  guerre  faisait  de  tels  ravages  parmi 
les  intellectuels,  ii  preserver  des  furies  de  la  tour- 
mente, ce  qui  pouvait  etre  encore  sauve  a temps, 
de  le  remettre  en  etat  de  continuer  sa  tache,  et 
de  contribuer  enfin  au  retablissement  des  nations, 
apres  la  guerre,  ii  la  reconstruction  des  villes  et 
a la  transformation  de  la  culture?  Nul  n etait 
rnieux  place  pour  atteindre  ce  but  que  les  uni- 
versites  des  pays  neutres. 

Il  est  certain  que  l’idee  humanitaire  de  M.  le 
professeur  Maillard  rencontra  au  debut  des  dif- 
ficultes  insurmontables.  Dans  la  tonne  qu  il  lui 
donna  tout  d’abord,  l’idee  n’etait  pas  realisable. 
Peut-etre  y avait-il  un  autre  chemin  qui  perrnet- 
trait  d’ameliorer  le  sort  des  etudiants  et  de  leur 
assurer  un  avenir  mieux  supportable.  Ne  pouri  ait- 
on  pas  designer  des  delegations  speciales  propres 
ii  protegee  et  a developper  leurs  connaissances 
scientifiques  ? 

En  juin  1915,  M.  le  professeur  Maillard  se 
rendit  aupres  des  ambassades  de  France  et 
d’Allemagne  afin  de  leur  faire  part  personnelle- 
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ment  de  son  desir  humanitaire.  Les  representants 
des  deux  nations  voisines  se  montrerent  aussitot 
bienveillants  a cette  nouvelle  idee.  L’entente  ce- 
pendant  entre  les  deux  etats  en  cause,  se  fit  at- 
tendre  encore  longtemps.  L’Allemagne  d’abord 
hesita  de  donner  son  approbation,  non  pas  par 
aversion  pour  l’idee  philanthropique,  mais  parce- 
qu’elle  tenait  avant  tout,  a examiner  le  projet 
dans  toils  ses  details  et  ne  voulait  faire  aucune 
demarche  avant  de  s’etre  assure  du  bon  resultat 
de  son  execution. 

Enfin  l’autorisation  fut  accordee  par  les  deux 
pajs  interesses,  aux  universites  suisses,  de  prendre 
en  mains  l’oeuvre  en  faveur  des  etudiants  prison- 
niers.  Des  lors  les  initiateurs  de  1’idee  ne  perdi- 
rent  pas  de  temps.  Le  27  juin,  une  assemblee 
constituante  eut  lieu  a Berne  sous  la  presidence 
du  Recteur  de  l’Universite  de  Lausanne,  M.  le 
professeur  Roud.  II  y fut  decide,  la  reunion  et 
la  participation  de  toutes  les  universites  suisses 
(Bale,  Berne,  Fribourg,  Geneve,  Lausanne,  Neu- 
chatel  et  Zurich  avec  ses  deux  ecoles  superieures) 
a 1’ oeuvre  cree  sous  le  nom  de  : 


Oeuvre  universitaire  suisse  des  etudiants 
prisonniers. 

Le  Comite  central  eut  a sa  tete  le  veritable 
initiateur  de  1’idee,  M.  le  professeur  Maillard  de 
Lausanne. 

Les  presidents  des  differents  comites  locaux 
sont  les  personnes  suivantes  : 

Zurich  : president,  professeur  Egger 

vice-president,  prof.  M.  Grossmann 
(comite  communpour  les  deux  ecoles 
superieures) 

Bale  : prof.  A.  Hagenbach 

Berne  : prof.  Burgi 

Fribourg : prof.  Aeby 

Geneve  : prof.  F.  de  Grue 

Lausanne  : prof.  A.  Roud 
Neuchatel  : prof.  Jequier. 

Voic-i  le  but  que  se  proposa  l’association  aca- 
demique  : 

Preserver  les  etudiants  de  la  misere  corpo- 
relle  et  de  la  corruption  spirituelle  dans  les 
camps  de  prisonniers  ; maintenir  leur  moral 
autant  que  possible  bon  ; developper  en  eux  le 
vrai  sens  de  la  vie  intellectuelle  et  s’interesser 
a eux  le  plus  possible,  de  faqon  a ce  qu’il  puis- 
sent  reprendre  et  continuer  leur  etudes. 

On  arriva  enfin  a ce  que  les  professeurs  s’in- 
teressent  tout  specialement  de  leurs  collegues 
professeurs  en  captivite,  de  meme  les  etudiants 
des  etudiants  ainsi  que  tous  les  etablissements 
pedagogiques  superieurs  et  inferieurs,  de  ceux 
eventuellement  qui  appartenaient  a leur  cercle 
intellectuel. 

Afin  d assurer  des  le  debut  avec  succes,  le 
developpement  de  cette  grande  oeuvre,  on  pro- 
ceda  a la  repartition  des  differents  pays  et  camps 


entre  les  universites  suisses,  en  ne  tenant  compte 
tout  d’abord  que  des  etudiants  militaires  et 
civils  en  captivite  en  France  et  en  Allemagne  et 
suivarit  leur  langue.  C’est  ainsi  que  furent  pris 
aussi  en  consideration,  dans  ce  premier  pays,  les 
autrichiens,  dans  ce  dernier,  les  beiges  de  meme 
que  les  russes  qui  avaient  fait  leurs  etudes  en  Eu- 
rope occidentale.  Plus  tard,  le  meme  principe  fut 
adopte  dans  les  camps  autrichiens  ainsi  qu’en 
Italie.  Sur  la  demande  du  Comite  suisse,  les 
universites  hollandaises  se  sont  montrees  de- 
crees a prendre  soin  des  etudiants  anglais  pri- 
sonniers en  Allemagne  et  des  etudiants  alle- 
mands  prisonniers  en  Angleterre.  De  meme  les 
universites  scandinaves  dont  le  Comite  a son 
siege  a Copenhague,  ont  ete  chargees  de  la  pro- 
tection des  etudiants  allemands  prisonniers  en 
Russie  et  inversement.  Les  livres  slaves  leur  sont 
fournis  par  le  Comite  austro-hongrois.  En  somme 
le  Comite  suisse  peut  se  rejouir  de  l’enorme 
developpement  de  son  oeuvre  humanitaire  et  du 
precieux  concours  de  nombreux  professeurs  dans 
les  pays  belligerants,  qui  ont  pris  a coeur  la  taehe 
consistant  a alleger  le  sort  des  etudiants  prison- 
niers prives  de  leur  patrie. 

La  repartition  des  camps  de  prisonniers  entre 
les  universites  suisses  etait  a fin  mars  1916  la 
suivante  : 

Bale,  s’occupe  des  camps  de  : Barika  (Algerie), 
Bastia  (Corse),  Cahors,  Carmaux  (Albi),'  Car- 
Piagne,  Casablanca  (Maroc),  Castelnau,  Castel- 
luccio  (Corse),  Castillones,  Castres,  Cordes,  Cer- 
vione  (Corse),  Cette,  Collioure,  Corte  (Corse), 
Draguignan,  Eauze  (Agen),  Falgueyrat,  Gaujacq, 
Golfe  Juan  (Ste-Marguerite),  Kenitza  (Maroc), 
Le  Teil-Viviers,  Marseille,  Mazagran  (Maroc), 
Miramars  (Salse),  Montauban,  Mont-Dauphin, 
Mougeres  (Caux),  Nimes-Caissargues,  Oletta 
(Corse),  Pau  (Pont-Long),  Romans,  St-Gilles, 
St-iropez,  Setif  (Algerie),  Solomiac  (St-Germain), 
Toulouse,  Uzes,  Villefranche,  de  Conflent. 

Berne : Barcelonnette,  Caen,  Chateauneuf 

(Hie  et  Vilaine),  Dinan,  Embrun,  Entrevaux, 
Etampes,  Fort  Barraux,  Fort  du  Murier,  Fou- 
geres,  Honfleur,  La  Mure,  Lanveoc,  Le  Grand- 
Aulney,  Le  Havre  (Phryne),  Le  Mans,  Locque- 
nole,  Lorient,  Maillot  (Algerie),  Montfort  sur 
Meu,  Quiberon,  Riouperoux,  Roanne,  Roche- 
Maurice,  Rouen,  St-Brieuc,  St-Nazaire,  Sisteron, 
Sorgues,  Tizi-Ouzou  (Algerie),  Villegusien. 

Fribourg:  Corbara  (Corse),  lie  Longue,  Eben- 
berg  en  Hesse,  Hameln,  Sennelager,  Soltau,  Ulm, 
Wahn  pres  Cologne,  Wittenberg. 

Geneve : Cassel,  Celle,  Chemnitz-Ebersdorf, 
Darmstadt,  Doberitz,  Diilmen,  Dyrotz,  Friedberg 
en  Hesse,  Gardelegen,  Giitersloh  en  Westfalie, 
Hohenasperg,  Holzminden,  Kaiserslautern,  Me- 
schede,  Miinchelberg,  Ohrdruf  en  Thiiringe, 
Quedlinburg,  Schneidemiihl,  Zossen. 

Lausanne : Augustabad,  Amberg,  Bayreuth, 
Erfurt,  Grafenwohr,  Havelberg,  Heuberg,  Ingol- 
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stadt,  Ludwigsburg,  Minden,  Hamm,  Niirnberg, 
Puchheim,  Regensburg,  Stendal,  Stuttgart,  Tor- 
gau,  Traunstein,  Wildemann  (Osnabriick),  Wurz- 
burg, Zwickau. 

Neuchatel : Alten-Grabow,  Bautzen,  Golzern, 
Gustrow,  Halle  sur  la  Saale,  Hammelburg,  Lan- 
gensalza,  Limburg  sur  la  Lahn,  Mayence,  Merse- 
burg, Munsingen,  Munster  (Westfalie),  Villingen. 

Zurich : Gottingen,  Holzminden,  Mannheim, 
Miinsterlager  (Hannover),  Parchim,  Rastatt 
(Russes),  Rastatt  (Frangais),  Traunstein,  Agen, 
Belle-Ile,  Blaye,  Bordeaux,  Bressiures,  Breti- 
gnolles,  Cholet,  Clergoux-Sedieres,  Clermont- 
Ferrand,  Coetquidan,  Cusset,  Ferry ville  (Tunisie), 
Fort  de  Varois,  Graiba  (Tunisie),  Issoudun,  La 
Lande,  La  Pallice,  Latour  d’Auvergne,  Le  Puy, 
Mas-Eloi,  Montlugon,  Moulins,  Oleron  (Chateau), 
Orleans,  Poitiers,  Riom,  Rochefort  sur  mer,  Ro- 
marantin,  Sables  d’Olonne,  St-Martin  de  Re,  Ser- 
vieres,  Songes,  Trompeloup. 

D’autre  part,  l’universite  de  Berne  s’est  char- 
gee des  camps  autrichiens  d’internes  a Grossau 
pres  Raabs  et  Marl  (Windigstein)  et  la  station 
d’lnterlaken  pour  les  prisonniers  hospitalises  en 
Suisse  ; Geneve,  a regu  la  station  d’internes  de 
Montana ; Lausanne  : le  camps  d’internes  de 
Raabs  sur  la  Thann  et  les  stations  d’internes  de 
Leysin  et  Montreux  ; enfin  Zurich  : les  camps 
d’internes  de  Drosendorf  sur  la  Thaya  et  Kirch- 
berg  sur  la  Wild. 

Au  31  mars,  plus  de  180  camps  avec  3,000 
maitres  academiciens  et  etudiants  environ,  etaient 
repartis  dans  les  differentes  universites  suisses. 
L’oeuvre  universitaire  s’etend  de  plus  en  plus  et 
depasse  meme  la  limite  des  previsions.  Elle  em- 
brasse  aujourd’hui  dans  son  activite,  a part  les 
academiciens,  d’anciens  etudiants  de  toutes  les 
facultes,  pasteurs,  docteurs,  juristes,  techniciens, 
instituteurs,  gymnasiens,  seminaristes,  les  ecoles 
industrielles  et  techniques  jusqu’aux  eleves  des 
ecoles  primaires,  href  tous  ceux  qui  desirent 
recevoir  des  livres  d’etudes. 

L’activite  de  l’ceuvre  universitaire  se  deve- 
loppe  de  la  fagon  suivante  : Premierement,  le 
Comite  central  se  met  en  rapport  avec  les  com- 
mandants respectifs  des  camps,  en  leur  trans- 
mettant  des  formulaires  sur  lesquelles  les  indica- 
tions necessaires  concernant  le  nombre  et  les 
besoins  des  intellectuels  prisonniers,  doivent  etre 
apportees  par  ceux-ci  et  serviront  de  ligne  de 
conduite  pour  la  fagon  de  proceder.  Ce  formu- 
laire  contient  les  rubriques  suivantes  : nom,  pre- 
nom,  camp,  origine  et  lieu  d’habitation,  annee  et 
jour  de  naissance,  l’universite  a laquelle  l’inte- 
resse  appartient  avec  l’indication  de  la  faculte 
et  du  nombre  de  semestres  ; puis  une  large  marge 
dans  laquelle  l’etudiant  en  question  indique  ses 
desirs  concernant  des  lettres,  des  livres  scien- 
tifiques  ou  autres,  journaux,  pain,  aliments,  cou- 
vertures  de  lits,  linge  de  corps,  vetements  etc. 


A leur  retour,  les  formulaires  remplis,  sont 
remis  aux  differents  comites  locaux  qui  don- 
neront  suite  aux  demandes,  en  satisfaisant, 
comnie  nous  l’avons  (lit,  aux  besoins  corporels 
et  spirituels. 

Comnie  le  travail  spirituel  ne  peut  etre  avan- 
tageux  que  lorsque  les  forces  physiques  y repon- 
dent  c.  a.  d.  seulement  lorsqu’un  etre  est  en  bonne 
sante,  le  premier  effort  des  comites  locaux  est  de 
rendre  la  situation  materielle  de  leurs  proteges, 
plus  supportable.  Le  systeme  des  « parrains  et 
marraines  » qui  donna  de  si  beaux  resultats 
ailleurs,  fut  aussi  introduit  pour  les  etudiants.  II 
prit  bientot  une  grande  extension  et  le  comite  de 
Zurich  compte  actuellement  plus  de  600  de  ses 
prisonniers  qui  possedent  un  parrain  ou  une 
marraine. 

Les  comites  academiques  de  leur  cote  cher- 
chent  a repondre  pour  le  mieux  aux  besoins  in- 
tellectuels de  leur  proteges.  Dans  ce  but,  ils  ras- 
semblent  des  livres  et  les  envoient  dans  les  dif- 
ferents camps.  De  cette  fagon,  la  plupart  de  ceux- 
ci  possedent  deja  leur  bibliotheque.  II  est  vrai 
que  dans  la  masse,  plusieurs  lectures  sont  par- 
fois  hors  d’usag'e  ou  n’offrent  aucune  utilite  aux 
interesses,  c’est  pourquoi  Ton  en  revient  princi- 
palement  aux  achats  de  nouveaux  ouvrages,  pro- 
cede  qui  du  reste  repond  exactement  au  but  vise. 
Les  livres  sont  en  general  rassembles  dans  nos 
universites  oil,  pendant  certaines  heures  de  la 
journee  les  etudiants  les  enregistrent  et  les  trient. 
Leur  expedition  par  paquets  de  5 kg.,  se  fait  par 
les  soins  du  bureau  de  secours  « Pro  Captivis  » 
qui  regoit  aussi  des  envois  de  livres  des  differents 
bureaux  de  prisonniers,  tels  que  « l’Etoile  » a 
Zurich  et  d’autres  encore. 

La  repartition  des  livres  dans  les  camps  est 
reservee  a des  hommes  de  confiance  speciale- 
ment  designes  parmi  les  prisonniers  et  qui  entre- 
tiennent  la  correspondance  avec  les  universites. 

Les  universites  ne  se  bornent  pas  seulement 
a faire  parvenir  des  livres  d’etudes  et  du  materiel 
a ecrire  aux  etudiants  prisonniers,  elles  se  sont 
efforcees  d’installer  dans  les  camps,  des  biblio- 
theques  et  des  salles  de  lecture  et  d’etudes.  La 
chose  fut  assez  facile  en  Allemagne  par  le  fait 
que  les  prisonniers  possedent  de  vastes  camps. 
La  France  par  contre,  adopta  le  systeme  des 
camps  plus  restreints  et  d’une  plus  grande  repar- 
tition de  ses  prisonniers,  ce  qui  rendait  parfois 
ces  installations  plus  incommodes. 

Des  cours  differents  sedonnent  maintenantdans 
la  plupart  des  camps,  pour  les  eleves  primaires, 
secondaires  et  ceux  des  etablissements  superieurs. 
Les  conferences  et  les  cours  de  langues  et  d’autres 
branches  sont  en  pleine  activite.  Les  prisonniers 
sont  heureux  d’avoir  l’occasion  d’apprendre  une 
langue  etrangere.  En  plus  de  cela,  un  journal 
pour  academiciens  s’imprime  en  frangais  et  en 
allemand. 
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Les  comites,  comme  nous  ie  voyons,  se  sont 
tous  mis  a 1’ oeuvre  avec  zele  et  ont  su  gagner  l’in- 
teiet  general  du  pays.  Dans  presque  toutes  nos 
umversites,  les  etudiants  se  sont  fait  un  devoir 
joyeux  d’interesser  le  public  par  de  nombreuses 
conferences  ; les  professeurs  ont  mis  des  livres 
et  meme  des  sommes  importantes  a disposition  ; 
de  son  cote,  la  societe  des  anciens  eleves  de 


1 ecole  polytechnique  federate  a fait  un  don  ge- 
nereux,  et  la  societe  suisse  des  instituteurs  nous 
a promis  son  appui ; bref,  l’oeuvre  universitaire 
continue  a se  developper  progressivement  pour  le 
bien  de  plusieurs  milliers  de  malheureux  Elle 
est  devenue  le  point  de  depart  d’un  veritable 
mouvement  intellectuel  parmi  les  prisonniers  et 
promet  les  resultats  que  merite  une  telle  activite 
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CONCLUSION 


Pour  des  motifs  que  nous  nous  abstenons  de 
decrire  ici  en  detail,  faute  de  place,  notre  deu- 
xieme  volume  a du  subir  une  certaine  reduction. 
Un  paragraphe  special,  par  exemple,  au  sujet  de 
« Paction  feminine  pour  le  soulagement  des  mi- 
seres  de  la  guerre  » fut  juge  superflu,  attendu 
qu’au  cours  de  notre  expose  general,  nous  dis- 
posions  d’occasions  suffisantes  pour  mettre  en 
relief  le  merite  des  femmes  suisses  dans  les 
oeuvres  charitables  pour  les  victimes  de  la  guene. 
En  outre,  un  apergu  snr  les  nombreuses  ac- 
tivites  en  faveur  des  populations  malheureuses 
d’Armenie,  de  Serbie,  de  Pologne  et  de  Galicie, 
nous  eut  conduit  trop  loin.  De  meme,  nous  avons 
renonce  a mentionner  l’existence  de  certames 
oeuvres  suisses  n’ayant  qu’un  interet  passager. 
Nous  voulons  esperer  cependant,  que  par  ces 
quelques  abstentions,  il  ne  sera  pas  porte  pre- 
judice au  desir  de  notre  publication,  d etre  aussi 
complete  que  possible. 

Si  nous  parcourons  des  yeux,  encore  une  fois, 
toutes  ces  oeuvres  bumanitaires  que  nous  nous 
sommes  efforces  de  decrire  dans  notre  publica- 
tion, tantot  a grands  traits,  tantot  en  detail,  nous 
serons  forces  de  dire,  sans  le  moindre  orgueil, 
mais  dans  une  joie  sincere  et  reconnaissance  : 
Quelle  profonde  compassion  et  quelle  charite 
active  ! Et  surtout  quel  bonheur  pour  l’Europe 
entiere,  qu’il  existe  au  milieu  de  tant  d’horreurs 
et  de  miseres,  une  parcelle  de  terre  neutre  qui 
soit  reste  epargnee  du  tournoi  de  crimes  et  de 

terreurs.  . , 

Ce  n’est  pas  uniquement  de  la  charite,  cest 
aussi  du  devouement  et  meme  de  l’hospitalite. 
Cependant  ne  nous  faisons  pas  d’illusion  : tout  ce 


qui  a ete  fait  par  notre  peuple  avec  un  tel  em- 
pressement  et  un  pareil  desinteressement,  n’a  as- 
surementpas  ete  independant  de  lavolontequi  con- 
siste  a prouver  sa  sympathie  a Pun  ou  a 1 autre 
des  peuples  en  guerre,  a Pun  ou  a 1 autre  des 
groupes  de  belligerants.  On  ne  pourra  peut  etre 
pas  toujours  dire,  non  plus,  que  dans  ces  marques 
de  sympathie,  de  meme  que  dans  les  formes  de 
notre  activite  charitable,  la  juste  mesure  et  le 
tact  suffisant  aient  ete  partout  observes. 

La  joie,  cependant,  que  notre  peuple  a eprou- 
vee  sur  tout  ce  qui  s’est  fait  au  service  des 
oeuvres  de  bienfaisances,  ne  peut  et  ne  doit  pas  se 
troubler.  Toutes  ces  oeuvres  humanitaires,  par 
leur  origine  et  leurs  formes,  ont  jaillit  piecise- 
ment  des  profondeurs  de  l’ame  du  peuple.  Celle- 
ci  s’est  revelee  comme  une  source  intarissable  de 
« bonne  volonte,  de  devouement  secret  et  de  sa- 
crifices joyeusement  supportes  ».  Ce  ne  sera 
qu’aux  generations  futures  qu’elle  paraitra  vrai- 
ment  ce' qu’elle  etait  en  realtie  et  ce  qu’elle  voulait 
etre  : 

« Ce  n’est  pas  settlement  l’instinct  lntmani- 
taire  vis-a-vis  de  la  societe  souffrante,  ni  meme 
la  preuve  des  sentiments  elementaires  de  justice 
et  de  veritable  democratic,  dans  lesquels  ^ les 
Suisses  sont  eleves  depuis  des  generations  ; c’est, 
peut-etre  metne  inconsciemment,  une  nouvelle 
manifestation  solennelle  d’un  peuple  fermement 
decide  a perseverer  dans  une  neutralite  loyale  : 
celle  qui  perinet  a la  Suisse,  a cote  de  la  sauve- 
garde  de  ses  interets  vitaux,  de  remplir  une  haute 
et  noble  mission  de  charite  a l’egard  de  son 
prochain  ».  (Tribuna  du  12  mai  1916.) 


— FIN.— 


